EXPERIENCES 

PROPRES 

À  FAIRE  CONNOITRE 

QUE  L’AL  K  ALI  VOLATIL-FLUOR 

eft  le  Remède  le  plus  efficace 
dans  les  Asphyxies; 
avec  des  Remarques  fur  les  effets  avantageux 
qu’il  produit  dafis  la  Morfure  de  la 
Vipère,  dans  la  Rage,  la  Brûlure, 
1’ Apoplexie,  &c. 

Contraria  Contran is  curantur.  Arm,  probi.  i. 
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SECONDE  ÉDITION. 


Par  M.  Sage. 


A  PARIS, 

DE  L’IMPRIMERIE  ROYALE. 
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A  VER  TISSEMENT. 


Les  Expériences  muîîi pliées  qui  m’ont 
conduit  à  déterminer  la  caufe  de  l’af- 
phyxie  ,  m’ont  fait  connoître  en  même 
temps  que  l’Alkali  volatil  ,  loin  d’être 
regardé  comme  acceffoire ,  ou  comme  un 
fimpîe  flimuiant  dans  le  traitement  ufité  en 
pareil  cas  ,  devoit  au  contraire  être  em^ 
ployé  de  préférence  à  tout  autre  remède. 
Mais  il  eft  bon  de  prévenir  que  l’Aikali 
volatil  n’agit  efficacement  que  lorfque  les 
maux  contre  lefquels  je  le  propofe  ont  été 
produits  par  quelque  acide,  tel  que  celui 
qui ,  dans  fa  plupart  des  afphyxies  ,  agit 
fur  les  poumons.  Si  le  même  alkali  volatil 
remédie  au  venin  de  la  vipère ,  c’eft  que 
ce  venin  eft  de  nature  acide ,  comme  Ta 
démontré  M.  James.  Les  fourmis,  les  con¬ 
fins,  les  guêpes,  &  divers  autres  infeétes* 
ne  nuifent  que  par  l’acide  qu’ils  introduis 
fent  dans  les  piqûres  qu’ils  nous  font.  La 
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vj  Avertissement. 

brûlure  meme  n’efl  ,  comme  je  Fai  fait 
voir  ailleurs,  que  l’effet  d’un  acide  concentré, 
qui  attaque  plus  ou  moins  le  tiffu  de  notre 
peau  ,  &c. 

La  plupart  de  ces  obfervations  étant 
éparfes  dans  mes  Ouvrages ,  ou  n’ayant 
point  encore  été  publiées  ,  j’ai  cru  devoir  les 
rapprocher  les  unes  des  autres,  Sc  en  faire 
part  à  M.  le  Noir,  Lieutenant  général 
de  Police  ,  devant  lequel  j’ai  répété  mes 
principales  expériences.  Ce  Magiflrat  tou¬ 
jours  occupé  du  bien  public,  m’en  a  non- 
feulement  témoigné  fa  fatisfaélion ,  mais 
encore  il  a  jugé  qu’on  ne  pouvoit  trop  fe 
hâter  de  répandre,  par  la  voie  de  i’im- 
preffion ,  une  méthode  auffi  fimple  que 
fûre,  de  remédier  au  grand  nombre  d’ac- 
cidens  caufés ,  tant  par  les  vapeurs  acides 
&  meurtrières  des  fermentations ,  que  par 
la  vapeur  également  acide  du  charbon , 
les  émanations  méphitiques  de  certaines 
folTes  d’aifance ,  &  pour  nombre  d’autres 
çirconüances  qui  ,  faute  d’un  remède 


Avertissement .  vij 

prompt  &  facile,  expofent  journellement 
!e  citoyen 1  à  paffer  d'un  état  de  mort 
apparente  à  une  mort  réelle. 

Au  refte ,  pour  qu'on  n’imagine  pas  que 
je  préfente  ici  l’Alkali  volatil  comme  un 
remède  univerfel ,  ce  qui  feroit  vraiment 
abfurde  ,  je  répète  qu’il  n'y  a  que  les 
affections  &  les  maladi  es  eau  fées  par  un 
acide ,  auxquelles  cetalkali  puifle  convenir  : 
encore  faut-il  en  faire  ufage  très-prompte¬ 
ment  fi  l'on  veut  qu’il  produite  des  effets 
marqués  ;  je  dis  plus  ,  ce  même  aikali  , 
fàlubre  en  bien  des  cas ,  peut  devenir  nui- 
fibie ,  fi  l’on  s'en  fert  mal-à-propos ,  lorfqu'il 
y  a,  par  exemple,  des  mîafmes  putrides 
dans  les  lieux  qu'on  habite,  ou  que  l’éco¬ 
nomie  animale  tend  à  i’alkalefcence ,  au 
feorbut ,  &c. 

II  faut  en  conféquence  profcrîre  ablo- 
lument  l' ufage  de  l'Alkali  volatil  dans  la 
perte ,  mais  les  acides  triomphent  de  ce 
fléau. 

La  caute  immédiate  de  la  perte  étant 


a  iv 


vîîj  Avertissement. 

due  à  des  mia fines  fubtils  produits  par  des 
vapeurs  putrides  (a),  les  acides  doivent 
être  ce  qu’il  y  a  de  plus  propre  à  en 
arrêter  les  progrès. 

Un  des  plus  fûrs  moyens  de  prévenir 
la  contagion ,  ainfi  que  les  maladies  aux¬ 
quelles  on  peut  être  expoie  en  habitant 
des  pays  chauds  &  marécageux,  c’eft  de 
le  faire  frotter  matin  &  foir  ,  devant  un 
feu  clair ,  &  d’y  chauffer  fes  vêtemens  ; 
l’acide  qui  émane  des  corps  combuflibles 
purifie  l’atmofphère  &  détruit  les  miafmes 
qui  auroient  pu  s’introduire  dans  le  corps* 
ou  réfider  dans  les  vêtemens.: 

On  m’a  affuré  qu’il  y  avoit  près  de 


(a)  Voye^  d'ans  ïe  Journal  de  Phyfique ,  du  mois 
d’Août  1773  ,  le  Mémoire  de  M.  Mauduit,  Doéleur- 
en  Médecine ,  qui  a  pour  titre  :  Expériences  a  tenter- 
pour  parvenir  à  déterminer  la  nature  du  venin  pefiden 
tiel ,  if  c. 

«  Toutes  les  circonfiances ,  y  eft-H  dit,  fe  réunifient 
55  pour  prouver  que  ce  venin  eft  un  alkali  volatil  très** 
«xalté*  % 
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Fancienne  Pœflum ,  aujourd’hui  Pefli ,  dans 
ia  principauté  citérieure  du  royaume  de 
Naples,  des  endroits  où  l’air  étoit  fi  mal- 
fai  n ,  qu’à  peine  y  pouvoit-on  féjourner; 
qu’on  y  voyoit  cependant  quelques  habi- 
tans  dont  pfufieurs  parvenoient  à  un  âge 
très-avance,  fans  autre  précaution  pour  fe 
garantir  du  mauvais  air  qu’on  refpire  en 
ces  lieux,  que  celle  de  s’expoler  le  matin 
avant  de  fortir*,  &  le  foir  en  rentrant ,  à 
un  feu  clair  auquel  ils  chauffoient  aullx 
leurs  vêtemens* 

M.  Mauduit  rapporte ,  dans  le  favant 
Mémoire  que  je  viens  de  citer,  des  partages 
qui  prouvent  que  les  Grecs  regardoient  le 
feu  comme i’agent  le  plus  propre  à  dépurer 
l’air:  «  Ces  Peuples,  dans  les  temps  de  perte* 

couroient,  dit-il,  allumer  des  flambeaux  « 

/ 

aux  autels  de  l’Egyptien  Jachen ,  qui  « 
a  voit  le  premier  enfèigné  à  guérir  les  <c 
maladies  contagieufes  par  le  moyen  du  « 
feu,  &  auquel  long-temps  avant  Hippo- 
çrate ,  la  reconnoiflance  publique  avoit  « 
41  çvç  des  autels*  ^ 


3c  Avertisse  ment. 

»  Acron ,  au  rapport  de  Plutarque  ,  fe 
»  couvrit  de  gloire  dans  un  temps  ou  la 

pelle  défoioit  Athènes ,  pour  avoir  or- 
>3  donné  qu’on  tînt  des  feux  allumés  auprès 
»  de  chaque  malade. 

»  Hippocrate  ne  fe  contenta  pas  de 
»  confèiller  qu’on  entretînt  des  feux  conti- 
»  nuellement  allumés  dans  les  rues ,  les 
»  carrefours  &  les  places  d’Athènes  ;  il 
«  voulut  encore  qu’on  y  plaçât  des  cor- 
»  beiifes  pleines  de  fleurs  odorantes,  qu’on 
y  répandît  des  parfums  &  des  aromates.  » 

L’acide  du  vinaigre  n’eft  pas  moins 
propre  à  garantir  du  venin  pefliientiel , 
que  l’acide  du  feu.  «  Le  vinaigre ,  dit 
»  M.  GeofFroi,  dans  fa  Matière  médicale , 
«  nous,  fournit  un  des  meilleurs  préfer- 
»  vatifs  que  nous  ayons  contre  les  fièvres 
»  malignes  peflilentielles  &  contre  la  pelle  ; 
»  on  l’empioie  ,  ou  Ample  ou  compofe 
avec  les  alexitères  :  »  le  fameux  vinaigre 
des  Quatre -voleurs  efl  de  cette  dernière 
forte.  Le  vinaigre  ordinaire  pris  fous  la 


Avertissement.  xj 

Forme  de  limonade  &  en  lavement ,  efl 
préférable  au  lait  (b)  &  aux  émulfions 
dans  les  accidens  caufés  par  le  cuivre , 
i’arfenic  (c),  l’antimoine  (d)  &  le  plomb  (e). 
On  1’  emploie  auffi  avec  le  plus  grand  fuccès 
contre  les  effets  mortels  de  la  Belladone^; 


(b)  On  fait  que  le  lait  fe  caille  dans  I’eflomac  des 
animaux ,  qu’il  y  devient  acide ,  &  forme  ce  qu’on 
nomme  préfure  y  il  y  a  donc  lieu  de  croire  que  le  lait 
ne  produit  quelque  foulagement  Iorfqu’on  l’emploie 
pour  remédier  aux  effets  du  cuivre,  de  l’arfenic ,  &c. 
que  par  l’acidité  qu’il  a  contractée  dans  l’eftomac. 

( c )  Les  Indiens  &  les  Chinois  fe  purgent  avec  du 
jus  de  limon  qu’ils  lailfent  féjourner  dans  des  vafes  de 
réalgar  ;  s’ils  prenoient  fans  cet  acide  la  même  quantité 
d’arfenic ,  ils  s’empoifonneroient. 

(d)  L’acide  du  vinaigre  calme  très  -  promptement 
les  vomiffemens  produits  par  l’émétique  &  les  autres 
préparations  antimoniales. 

(e)  M.'Navier,  Doéteur  en  Médecine,  vient  de 
publier  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Contre-poifons 
de  l’ Arfenic  y  du  Sublimé  corrojif,  du  Verd-de-gris 
i?  du  Plomb  :  il  y  indique  le  foie  de  foufre  comme 
remède,  &  le  vinaigre  comme  préparation. 

(f)  Voye £  mon  Anafyfe  des  blés  ,  page  1 1 2  ôz 
fui  van  tes. 
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mais  Pufagë  en  feroit  plutôt  nuifible  qu'a-* 
vantageux  dans  les  afphyxies,  qui  pour  la 
plupart  ont  pour  principe  un  miaftne 
&cide ,  comme  on  ie  verra  ci-après. 
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EXPLICATIONS 


De  quelques  termes  dont  je  me  fuis 
fervi  dans  cet  Ouvrage. 

Ae  Ex  ITÈRE,  antidote,  fignifie  qui  défend ,  qui 
porte  remède. 

Alkalefcence.  Les  fubfïances  animales  contenant  un 
îel  neutre  ammoniacal,  compofé  d’acide  phofphorique 
combiné  avec  l’alkali  volatil  :  fi  par  le  dégagement  de 
l’acide  le  principe  alkalin  vient  à  dominer  ,  ce  qui 
paroit  avoir  lieu  dans  les  maladies  putrides ,  c’efl  ce 
qu’on  défigne  par  alkalefcence. 

Afphyxie  ,  privation  fubite  du  pouls,  de  la  reti¬ 
ration  ,  du  fentiment  6c  du  mouvement ,  en  forte  que 
l’on  refie  comme  fi  l’on  étoit  mort. 

Belladone  3  efpèce  de  folannm ,  qui  enivre  à  la  plus 
petite  dofe ,  rend  furieux  fi  la  dofe  eft  plus  forte,  6c 
caufe  la  mort  fi  la  dofe  efb  encore  plus  confidérable. 

Délétère ,  qui  détruit  6c  qui  tue. 

Embrocation  ,  fe  dit  des  huiles ,  des  décoctions  ou 
autres  liqueurs  qu’on  applique  fur  les  parties  malades. 

Infuflation ,  l’aélion  de  fouffler  dans  quelques  parties 
du  corps. 

Méphitique ,  du  mot  méphitis  ;  moufette  ,  vapeurs 
invifibles  6c  fuffocantes  qu’on  trouve  dans  quelques 
fouterreins  ,  les  unes  font  acides  ,  les  autres  infiam- 
ftiabies.  Servais  dit  que  Adéphitis  étoit  le  nom  de  la 


xîv  Explications,  &<â 

Déeiïe  des  odeurs  fortes  &  défagréables.  Le  mol 
méphitis  dans  Virgile  &  les  Auteurs  Latins ,  fig  ni  fie 
proprement  une  puanteur  qui  s’élève  d’une  terre  corrom¬ 
pue  par  des  eaux  fulfureufes. 

Adiafmes ,  atomes  vénéneux ,  principes  des  conta¬ 
gions. 

Réalgar ,  verre  d’arfenic  combiné  avec  du  foufre* 
Spaf/ne ,  convulfion. 


* 
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DE  L'ALKALI 
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L’ALICALI  VOLATIL. 

L  ’AlkALî  volatil  (a)  efl  ïe  même  dans  les 
trois  règnes  ,  &  ne  diffère  que  par  fon  degré 
de  pureté  ;  plus  il  efl  chargé  d’huile  ,  moins 
il  efl  énergique  ,  c’eft  la  raifon  pour  laquelle 
ï’eau  de  Luce  où  i’alkali  volatil  efl  prefque  à 
fétat  favonneux ,  ne  produit  pas  des  effets  aufli 
prompts  que  i’alkali  voïatil-fluor  (b). 

L’alkali  volatil  ne  fe  trouve  jamais  à  nu  dans 
les  mixtes  ;  celui  qui  fe  rencontre  dans  les  vé¬ 
gétaux  &  les  animaux  efl  toujours  combiné  avec 

(a)  Il  eft  encore  connu  fous  les  noms  d’ Efprit  de Je l ammoniac, 
A' Ef prit  urineux ,  d’ Efprit  de  corne  de  cerf ,  de  Sel  d’ Angleterre , 
&  enfin  S  Eau  de  Luce  iorfqu’ii  eft  combiné  avec  une  huile 
eftèntielle  qui  le  rend  laiteux» 

(b)  Je  défigne  fous  ce  nom  ,  l’alkali  volatil  dégagé  du  fel 
ammoniac  par  trois  parties  de  chaux  éteinte  ;  je  ie  nomme 
fluor ,  parce  qu’il  eft  toujours  fous  &>rme  fluide, 

A. 


Un  acide  ;  dans  le  règne  minéral ,  il  fe  trouve  ûi£ 
à  l’état  de  foie  de  foufre ,  ou  à  celui  de  fel  am¬ 
moniac  dans  les  éruptions  des  volcans ,  ou  enfin , 
combiné  avec  certaines  fubfiances  métalliques, 
telles  que  le  cuivre  ,  le  mercure  ,  &c.  Voye ç  la 
fécondé  édition  de  mes  Élémens  de  Adinéralogîe. 

Si  l’on  a  donné  le  nom  d’alkali  à  la  fubflance 
faline  volatile  odorante  dont  je  parle,  c’eft  qu’on 
y  a  reconnu  quelques-unes  des  propriétés  du  fel 
qu’on  obtient  de  la  plante  nommée  kali  ou foude; 
l’un  &  l’autre  de  ces  alkaïis  ont  Ja  propriété  de 
verdir  la  teinture  bleue  de  violette ,  &  ont  pour 
ïjafe  les  mêmes  principes  (c) ;  mais  l’acide  phof- 
phorique  paroît  plus  atténué  dans  i’alkali  volatil. 

Quoiqu’il  n’y  ait  qu’une  feule  &  même  elpèce 
d’alkali  volatil ,  il  n’en  efl  pas  moins  vrai  que 
fon  énergie  diffère  fuivantle  procédé  dont  on 
s’efl  fervi  pour  le  dégager  de  fa  bafe  :  que  moins 
il  efl  huileux ,  plus  il  efl  volatil ,  &  plus  il  efl 
propre  à  remédier  à  l’afphyxie. 


(c)  L’alkaii  volatil  efl:  compofé  d’acide  phofphorique  ,  de 
terre  abforbante,  d’une  matière  huileufe  &  de  phlogiftique 
auquel  il  doit  Ton  odeur. 

b’alkali  volatil  fe  trouve  dans  toutes  les  Pharmacies» 


tî] 

Procédé  pour  obtenir  t  Alkali  volatîl-jîuùf. 

Pour  obtenir  du  fel  ammoniac ,  l’alkali  volatil- 
Huôr,  il  faut  mêler  exactement  une  partie  de 
ce  fel  puivérifé ,  avec  trois  parties  de  chaux 
éteinte ,  introduire  ce  mélange  dans  une  cornue 
liitée ,  &  après  y  avoir  verfé  de  l’eau  (d) ,  adapter 
&  luter  un  grand  récipient ,  dont  il  faut  laiïïer 
le  foramen  ouvert;  durant  la  dillillation il  le 
produit  une  grande  quantité  d’air  ;  cet  air  entraîne 
un  alkali  volatil  très  -  pénétrant ,  qu’on  peut 
coërcer  en  le  failant  palier  à  travers  de  l’eau 
diltillee ,  dans  laquelle  i’alkali  relie  combiné , 
tandis  que  fair  s’échappe. 

Cet  alkali  volatil  ell  très-fort  lorfqu’on  n’en  a 
retiré  qu’une  livre  ,  d’un  mélange  où  l’on  avoir 
employé  une  livre  de  fel  ammoniac.  L’alkali 
voiatil-Huor  obtenu  par  le  procédé  que  je  viens 
de  décrire  ,  ell  limpide  &  très -pénétrant  ;  c’elt 
le  feul  dont  on  doive  faire  ufage  :  l’efpèce  de 
cauflicité  qui  lui  ell  propre ,  le  rend  plus  éner¬ 
gique  que  tout  autre.  Il  faut  bien  le  garder  de 
ie  mêler  avec  quelque  huile  ellentieile  pour  le 
rendre  laiteux  ;  car  alors  il  ell  prelque  à  l’état 

(d)  La  quantité  d’eatl  que  j’emploie  eft  égale  à  celle  du 
Ici  ammoniac* 
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ikvonneux ,  &  forme  ce  qu’on  appelle  Veau  de 
Xucc. 

Procédé pour  obtenir  ï Alkali  volatil  concret. 

Pour  retirer  l’alkali  volatil  concret  du  fel  am¬ 
moniac  ,  il  faut  diftilier  dans  une  cornue  de  verre 
lutée ,  une  partie  de  fel  ammoniac  ,  avec  une 
partie  &  demie  d’alkali  fixe  du  tartre  (e)  ;  l’on 
adapte  un  fufeau  &  un  récipient  à  la  cornue  , 
&  i’on  procède  à  la  diflillation  au  feu  gradué 
d’un  fourneau  de  réverbère  ;  i’alkali  concret 
tapiffe  les  parois  du  fufeau.  Ce  fel  s’évapore  à 
l’air  :  fi  on  lediflout  dans  de  l’eau,  il  prend  le 
nom  d , Efprit  de  fel  ammoniac . 

L’alkali  volatil  obtenu  par  ce  procédé ,  a  moins 
d’odeur  &  moins  d’énergie  que  celui  qui  a  été 
dégagé  par  la  chaux ,  parce  qu’il  contient  beau¬ 
coup  plus  de  matière  graffe. 

L’alkali  volatil  retiré  par  la  diflillation  des 
fubflances  animales,  aies  mêmes  propriétés  que 
l’alkali  volatil  concret  ;  s’il  n’a  pas  été  féparé  de 
toute  l’huile  animale,  il  en  conlerve  l’odeur;  en 
général ,  les  alkalis  ont  d’autant  moins  d’énergie 
qu’ils  contiennent  plus  d’huile. 

trnm  .  ..  » ■  — -—.I  —  *  .  ■  . I  I  .  .1  ■■■■  Il  ..  .  ■  ■.  .  ■  Il 

(e)  Si  l’on  employoit  i’alkali  dé  la  foude  pour  décompofer 
le  fel  ammoniac,  ce  natron  retenant  de  l’eau  de  la  cryftaliifation, 
i’alkali  volatil  qu’on  obtiendroit  feroit  en  partie  fluide. 
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On  a  aufii  fait  ufage  fous  îe  nom  de  fel  à' An* 
gleterre ,  d’un  alkali  volatil  concret  bien  reélifîé 
tiré  de  îa  foie  :  d’autres  emploient  fous  ce  nom 
un  mélange  de  fei  ammoniac  &  de  chaux  éteinte 
dans  un  flacon  bien  bouché ,  de  forte  que  ie 
dégagement  de  i’aikali  volatil  par  ia  chaux  fe 
produit  à  l’inflant  où  l’on  ouvre  le  flacon,  & 
s’arrête  aufïitôt  qu’on  le  ferme. 
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DE  L’ASPHYXIE 

PRODUITE  PAR  f  ACIDE  MÉPHITIQUE 
DE  LA  FERMENTATION  VINEUSE . 

L  E  i  o  Mai  1 777,  M.  ïe  comte  de  Faïckenftein 
(  l’Empereur  )  s’étant  rendu  à  l’Académie  des 
Sciences,  M.  Lavoifier  répéta  en  fa  préfence 
quelques-unes  des  expériences  du  doéteur  Prieft— 
ley,  fur  Y  air  fxe  (f).  Il  mit  un  moineau  dans  un 
bocal ,  où  à  peine  eut-il  verfé  de  Y  air  fxe  qu’on 
vit  l’oifeau  s’agiter,  &  un  inftant- après  tomber 
fur  le  côté.  M.  Lavoifier  le  retira  du  bocal  & 
le  préfenta  pour  mort  à  M.  le  comte  de  Falc- 
kenftein.  Ayant  demandé  cet  oifeau ,  je  verfai 
dans  le  creux  de  ma  main  environ  un  gros  d’al- 
kali  volatil-fîuor ,  &  j’y  pofai  le  bec  de  l’animal  ; 
Je  le  mis  fur  la  table  au  premier  figne  de  mouve¬ 
ment  qu’il  me  donna,  mais  à  peine  eut-il  étendu 
fes  ailes,  qu’il  retomba;  je  le  préfentai  de  nou¬ 
veau  &  de  la  même  manière  à  i’alkaii  volatil , 
qui  acheva  de  produire  fon  effet.  L’animal  eut 
alors  allez  de  force  pour  fe  tenir  fur  fes  pattes  , 


(f)  Nom  impropre  donné  à  un  acide  volatil  que  j’ai 
nommé  acide  marin  volatil,  &  auquel  on  pourroit  donner 
celui  S acide  vie'phitiquc  A  à  caufe  de  fes  propriétés  délétères* 
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3  marcha,  battit  des  ailes  &  s’envola;  on  fit 
ouvrir  les  fenêtres ,  &  le  petit  reffufcité  partit  à 
tire  d’ailes.  / 

Je  n’avois  jamais  fait  cette  expérience  fur  des 
oifeaux,  mais  j’avois  été  affez  heureux  pour 
rappeler  à  ia  vie  des  hommes  qui  avoient  été 
fuffoqués  (  foit  par  la  vapeur  acide  du  charbon, 
foit  par  celle  de  la  fermentation  vineufe  ),  en 
mettant  de  i’alkali  volatil  dans  leurs  narines,  & 
en  leur  en  faifant  prendre  dans  de  l’eau;  ce 
moyen  m’a  également  réufîi  dans  les  apoplexies, 
comme  je  l’ai  indiqué  page  26  &  fuivantes  du 
premier  volume  de  mes  Élémens  de  Minéralogie: 
auffi  n’ai-je  point  héfité  à  en  recommander  l’u- 
iage,  ibid.  page  3  1 ,  dans  les  afphyxies  produites 
parles  vapeurs  acides  que  l’on  nomme  air Jixe » 

L’afphyxie  eft,  comme  011  le  fait,  la  priva¬ 
tion  fubite  du  pouls ,  de  la  refpiration ,  du  fen- 
tîment  &  du  mouvement  :  cet  état  précède  la 
mort  occafionnée  par  les  moufettes  &  les  vapeurs 
acides  qui  fe  dégagent  des  charbons  embrafés , 
des  liqueurs  en  fermentation,  &c.  Je  viens  de 
m’affurer  des  bons  effets  de  l’alkali  volatil  dans 
ees  circonflances ,  en  répétant  mon  expérience 
fur  un  grand  nombre  d’oi féaux ,  &  d’autres 
animaux  que  j’ai  plongés  dans  la  vapeur  acide 
«pii  s’élève  durant  la  fermentation  de  la  bière» 

A  iv 
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J’ai  gradué  &  varié  ces  expériences,  de  manière 
à  n’avoir  aucun  doute  fur  ies  effets  terribles  de 
ï’acide  dont  il  s’agit ,  &  fur  ie  moyen  que  je  crois 
îe  plus  propre  à  y  apporter  un  prompt  remède. 

J’ai  reconnu  que  i’aélion  deftruétive  du  pré¬ 
tendu  air  fxe ,  fur  les  animaux,  étoit  plus  ou 
moins  rapide ,  feïon  l’état  plus  ou  moins  avancé 
de  la  fermentation  vineufe  qui  le  produifoit.  En 
effet ,  quoique  cet  acide  éteigne  les  lumières  dans 
les  premiers  inflans  de  la  fermentation,  tout  aufîi 
promptement  que  vers  la  fin  ,  il  n’efl  cependant 
point  alors  également  propre  à  produire  fubi- 
tement  la  mort  des  animaux  qu’on  y  plonge, 
ainfi  que.  je  l’ai  vérifié  dans  la  brafferie  de  M. 
de  Longchamps  (g)» 

Voulant  déterminer  d’une  manière  pofitive, 
fi  le  vinaigre  pourrait ,  comme  i’alkali  volatil, 
rappeler  à  la  vie  les  animaux  fuffoqués  par  la 
vapeur  acide  de  la  fermentation  vineufe,  j’ai 
verfé  dans  un  grand  bocal  où  j’avois  mis  deux 
moineaux,  de  l’acide  volatil  ou airjïxe ,  pris  dans 


(g)  Ce  Citoyen ,  eft  un  de  ceux  qui  a  îe  plus  perfedionnc 
parmi  nous,  fart  de  îa  brafferie;  il  eft  aifé  de  s’en  convaincre 
en  parcourant  fes  ateliers  ;  la  touraille  où  H  fait  deftecher  îe 
grain  germé,  eft  conftruite,  d’après  fes  principes,  de  b 
jnanièrç  la  plus  ingéniEyfe, 
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une  cuve  de  bière  où  la  fermentation  vineuf© 
commençoit  à  s’établir,  &  où  la  bougie  s’étei- 
gnoit  fur  le  champ  ;  les  oifeaux  s’agitèrent  & 
tombèrent  fur  le  côté  fans  pouvoir  fe  relever  : 
leurs  yeux  fe  fermèrent  :  leur  refpiration  devint 
lente  &  difficile ,  quoiqu’ils  ouvrirent  de  larges 
becs.  Après  les  avoir  laiffé  fept  minutes  dans 
cet  état  de  crife ,  je  les  mis  dans  un  bocal  où  fe 
trouvoit  véritablement  de  l’air  ;  ces  oifeaux 
ouvrirent  les  yeux,  fe  redrefsèrent ,  retirèrent 
librement ,  &  reprirent  toute  leur  adivité  ;  je 
les  reportai  dans  l’atmofphère  acide  de  la  cuve; 
en  deux  minutes  ils  y  perdirent  la  vie. 

Ayant  enfuite  mis  deux  autres  oifeaux  dans 
lin  bocal ,  j’y  verfai  de  l’acide  volatil  puifé 
dans  la  même  cuve ,  mais  deux  heures  plus 
tard  que  le  précédent  ;  c’ell-à-dire ,  vers  is 
temps  où  la  fermentation  vineufe  étoit  accom¬ 
plie  ;  en  trois  fécondés  les  animaux  furent 
renverfés ,  &  fix  fécondés  après  iis  tombèrent 
dans  Pafphyxie. 

Je  pofai  le  bec  d’un  de  ces  oifeaux  dans 
le  vinaigre  ;  mais  ne  m’apercevant  pas  qu’il 
en  reçut  aucun  foulagement,  j’elfayai  de  luj  en 
introduire  dans  le  gofier ,  fans  qu’il  me  fut 
poffible  de  le  rappeler  à  la  vie.  A  l’égard  de 
l’autre  oifeau  dont  je  portai  le  bec  dans  l’alkali 


volatil  *  fluor ,  iï  refpira  deux  fécondés  après  9 
s’agita,  marcha,  puis  s’envola. 

J’ai  répété  dix  fois  cette  expérience,  6c 
toujours  avec  un  égal  fuccès;  c’eft  -  à  -  dire  , 
que  l’oifeau  préfenté  à  l’alkali  volatil  revenoit 
à  la  vie  (h),  tandis  que  celui  pour  lequel  je 
n’employois  que  le  vinaigre  reftoit  mort.  J’ai 
Vu  d’autres  fois  le  vinaigre  accélérer  la  mort 
des  oifeaux  qui  n’étoient  point  dans  un  état 
d’afphyxie  complette  ;  j’ai  même  obfervé  que 
dans  le  cas  où  j’avois  d’abord  eu  recours  au 
vinaigre  ,  l’alkali  volatil  étoit  employé  fans 
aucune  efpèce  de  fuccès. 

J’ofe  donc  avancer  d’après  ces  expériences 
multipliées,  que  Talkali  volatil  fluor  me  paroît 
etre  le  moyen  le  plus  efficace  pour  remédier 
prefque  in  dan  tan  é  ment  aux  funeftes  effets  de 
î’acide  volatil  qu’on  a  défigné  fous  les  noms 
de  g  as  &  d’air  Jixe  :  fitôt  que  cet  acide  vient 
à  fe  combiner  avec  l’alkali  fixe  qu’on  lui  pré¬ 
fente,  il  en  réfulte  un  mixte  qui  n’a  rien  de 
malfaifant,  &  le  fpafme  occafionné  par  l’acide 
qui  avoir  pénétré  dans  le  poumon  ( i ) ,  celle 

(h)  Je  conferve  en  cage  de  ces  oifeaux  ,  ils  fe  portent  bien» 
6c  ne  fe  refïentent  en  rien  de  l’état  par  où  ils  ont  pafle. 

(i)  M.  Demefle  m’a  dit,  qu’ayant  fait  périr  des  poulets 
dans  la  vapeur  ou  moufette  û  connue  de  la  Grotte  du  Chien 


au  même  inftant.  Boërhaave  rapporte  qu’il 
auroit  été  étouffé  par  une  vapeur  acide  s’il 
n’eût  pas  eu  recours  fur  ie  champ ,  à  un  efprit 
aikalin,  qui  fe  trouva  heureufement  fous  la 
main. 

Expériences  propres  à  faire  connoître  que  la 
mort  qui  fuit  Vafphyxie  produite  par  les 
vapeurs  acides  quon  a  nommées  air  fixe, 
efl  occafionnée  par  l'effet  de  ce  même  acide 
fur  les  poumons . 

J’ai  eu  pour  but  dans  ces  nouvelles  expé¬ 
riences,  de  déterminer  d’une  manière  pofitive, 
les  effets  de  la  vapeur  acide  de  la  fermentation 
vineufe,  fur  des  animaux  de  différens  genres; 
en  conféquence ,  j’ai  pris  des  quadrupèdes , 
des  oifeaux ,  des  infectes  &  des  amphibies ,  & 
les  ayant  fournis  à  cette  vapeur ,  j’ai  obtenu  des 
réfultats  qui  confirment  de  plus  en  plus  mes 
premières  expériences. 

Je  priai  M.  Demefie  ,  Médecin  &  habile 


près  Naples ,  i!  avoit  remarqué  une  faveur  manifeftement  acide 
dans  les  poumons  de  ceux  de  ces  animaux  qu’il  avoit  ouverts 
après  la  futlocation;  ce  qui  lui  parut  d'autant  plus  fmgulier, 
qu’il  étoit  alors ,  comme  beaucoup  d’autres,  dans  l’opinion 
•que  cette  vapeur  n’étoit  que  de  i  'air  fixe. 


Anatomifte,  de  vouloir  bien  m’aider  dans  ces* 
expériences  auxquelles  concoururent  M.  ie 
Marquis  d’Aoufî:  &  M.  de  Rome  de  rifle. 

Je  préviens  ceux  qui  voudront  les  répéter 
qu’il  faut  être  dans  le  bacq  (k) ,  à  côté  d’une 
cuve  en  fermentation  pour  les  bien  faire ,  à 
caufe  de  la  quantité  d’acide  volatil ,  dit  air 
fixe ,  qu’il  faut  employer:  je  remarquerai  aufîi 
qu’étant  reftés  plus  de  trois  heures  dans 
ratmofphère  acidulée  de  îa  braderie,  quelques- 
uns  de  nous  reffentirent  les  effets  d’une  efpèce 
d’ivrefle  qui  fe  difllpa  auflitôt  qu’ils  eurent 
refpiré  de  i’alkaii  volatil. 

L’acide  volatil  ou  air  fixe ,  dont  nous  avons 
fait  ufage  dans  la  plus  grande  partie  de  ces 
expériences,  étoit  affez  a&if  pour  faire  périr 
un  moineau  en  quinze  fécondés. 

Effets  de  l'acide  de  la  fermentation  vineufe 
fur  les  amphibies . 

La  grenouille  eft  peut-être  de  tous  les 
animaux  celui  qui  réfifle  le  plus  long -temps 
à  l’aéHon  délétère  de  l’acide  qui  fe  dégage 


(k)  Le  hacq  eft  l’aire  fur  laquelle  on  laide  refroidir  la 
décodion  d’orge  &  de  houblon*,  avant  de  l’introduire  dans 
la  cuve  où  elle  doit  fermenter. 


[ 1 3  3 

durant  ia  fermentation  vineufe  ;  cela  vient  1 
ce  qu’il  paraît ,  de  cè  que  cet  animal  étant 
amphibie ,  il  ne  lui  faut  pas  une  aufîî  grande 
quantité  d’air  pour  *exifter. 

Nous  avons  obfervé  que  les  grenouilles  qui 
tenoient  leur  bouche  fermée  dans  l’atmofphère 
acide  de  la  cuve  y  fubfiftoient  beaucoup 
plus  long -temps  que  celles  dans  la  bouche 
delquelles  j’avois  introduit  un  petit  rouleau  de 
papier  pour  les  forcer  à  la  tenir  ouverte ,  &  à 
recevoir  cette  vapeur  acide  dans  leurs  poumons*. 
Trois  grenouilles  ayant  été  mifes  dans  un 
grand  bocal  de  verre  où  l’on  verfa  de  l’acide 
volatil  de  la  fermentation  vineufe ,  une  d’elles 
tint  fa  bouche  ouverte ,  avala  rapidement  de 
cet  acide  ,  gonfla  un  peu  ,  puis  fut  agitée  de 
mouvemens  convulfifs  qui  lui  faifoient  étendre 
les  pattes  comme  fi  elle  eût  voulu  nager  :  elle 
mourut  au  bout  de  feize  minutes. 

Une  autre  qui  a  voit  conll  a  minent  tenu  la 
bouche  fermée,  ne  manifefta  point  de  convul- 
fions ,  &  ne  perdit  la  vie  qu’au  bout  de  vingt 
minutes. 

La  grenouille'  dans  la  bouche  de  laquelle 
j’avois  mis  un  petit  rouleau  de  papier ,  s’agita 
très-vivement  durant  cinq  minutes  7  de  périt  au 
bout  de  dix  minutes. 
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On  verfoit  de  l’acide  volatil  dans  le  bocal 
de  quatre  minutes  en  quatre  minutes ,  &  l’on 
connoilfoit  que  le  vafe  en  étoit  rempli  quand 
une  lumière  s’éteignoit  à  Ton  orifice  ou  à  côté , 
par  l’acide  qui  débordoit. 

Les  grenouilles  ayant  été  ouvertes ,  nous 
goûtantes  leurs  poumons  auxquels  nous  trou¬ 
vantes  une  faveur  bien  plus  piquante  qu’aux 
poumons  de  celles  que  nous  avions  ouvertes 
en  même-temps  toutes  vivantes,  pour  en  faire 
la  comparai fon  ;  ceux-ci  après  avoir  été  mâchés 
n’imprimoient  qu’une  faveur  légèrement  falée, 
&  ce  moyen  fut  le  feul  que  nous  employâmes 
pour  nous  alfurer  de  la  préfence  de  i’aeide 
volatil  dans  ce  vifcère. 

Nous  trouvâmes  aux  quatre  ou  cinq  gre¬ 
nouilles  que  nous  avions  fait  périr  dans  cette 
vapeur  acide  ,  les  poumons  diftendus  &  très- 
dilatés. 

Je  dois  remarquer  encore  que  je  rappelai  à 
la  vie  quelques-unes  de  ces  grenouilles  tombées 
dans  l’afphyxie  ,  en  mettant  leur  bouche  fur 
quelques  gouttes  d’alkaü  volatil-fluor  que  j’avoi$ 
répandues  fur  la  table. 


Effet  de  ï acide  de  la  fermentation  vineufe 

fur  les  infeâes. 

Apres  avoir  mis  un  fcarabée  -  nafi corne 
avec  une  courtillière  dans  un  bocal  de  verre  , 
&  verfé  fur  ces  inle&es  de  l’acide  volatil,  dit 
air  fixe ,  ces  animaux  s’agitèrent  vivement,  puis 
fe  débattirent  pendant  quelques  minutes ,  après 
ïefquelles  i^  relièrent  prefque  fans  mouvement; 
ia  courtillière  tomba  dans  l’alphyxie  une  fois 
plus  vite  que  le  fcarabée-naficorne ,  qui  vécut 
huit  minutes*  dans  cette  atmofphère.  Pour  re- 
connoître  fi  le  fcarabée  qui  ne  remuoit  plus , 
pourroit  au  moyen  d’un  flimuïant  ,  donner 
encore  quelques  lignes  de  vie,  on  lui  brûla 
les  deux  pattes  de  derrière  à  la  chandelle  , 
mais  il  ne  fit  aucun  mouvement  ;  je  le  pré- 
fentai  à  l’alkali  volatil -fluor  &  le  pofai  fur  la 
table,  au  bout  de  quelques  minutes  il  com¬ 
mença  à  étendre  fes  pattes  ;  je  le  préfentai 
de  nouveau  à  l’alkali  volatil  qui  parut  le  ranimer 
de  plus  en  plus  :  enfin  l’infeéte  marcha  &  reprit 
en  peu  de  temps  toutes  fes  forces  ;  tandis  qu’un 
autre  naficorne  que  je  n’avois  point  préfenté  à 
i’alkali  volatil ,  périt  fans  retour. 

La  courtillière  que  j’avois  retirée  du  bocal, 
relia  fur  la  table  pendant  un  quart  d’heure  3 


fails  faire  aucun  mouvement  ;  c’eft  dans  cet 
état  d’afphyxie  que  je  la  préfentai  à  i’alkaïi 
volatil  ,  elle  étendit  alors  Tes  pattes  ;  je  verfai 
de  l’alkali  volatil  fur  la  table  ,  &  j’y  pofai  la 
tête  de  l’animal  ,  un  in  liant  après  i’infe&e 
s’agita ,  fe  remua  &  marcha  ;  il  reprit  enfin 
toute  fa  vigueur  ;  mais  une  autre  courtillière 
que  je  n’avois  point  expofée  à  l’aikali  volatil  , 
pafla  de  i’afphyxie  à  la  morté 

Effets  de  l'acide  de  la  fermentation  vi neufs 
fur  les  quadrupèdes. 

Un  cochon  -  d’inde  femelle,  ayant  été  mis 
dans  un  bocal  de  verre ,  je  n’y  eus  pas  plutôt 
verfé  de  l’acide  volatil,  que  l’animal  fe  débattit 
&  tomba  fur  le  côté  ;  trois  minutes  après ,  la 
refpiration  devint  difficile  &  très  -  lente  ;  les 
infpirations  fe  fuccédoient  de  cinq  fécondés 
en  cinq  fécondés  :  cet  état  de  crife  dura  encore 
une  minute  &  l’animal  cefîa  de  vivre ,  oa 
le  laifTa  trois  minutes  étendu  fur  la  table  ; 
alors  quelques  mouvemens  que  nous  aperçûmes 
dans  la  région  du  ventre  ,  nous  firent  foup- 
çonner  qu’il  n’étoit  pas  mort  ;  mais  après 
l’ouverture  faite ,  il  nous  fut  aifé  de  reconnoître 
que  les  mouvemens  que  nous  avions  remarqués 
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tfetfis  îe  ventre  de  l’animal ,  n’avoient  été  pro¬ 
duits  que  par  un  foetus  qui  s’y  trouvoit  -,  & 
qui  s’étoit  débattu  dans  les  entrailles  de  fa 
inere  à  fin  fiant  de  fa  mort. 

Une  fécondé  femelle  de  la  même  efpèce  , 
mais  qui  n’étoit  pas  pleine  ,  perdit  la  vie  en 
trois  minutes  ;  fes  poumons  ,  de  même  que  ceux 
de  la  précédente ,  nous  parurent  un  peu  acides. 

Effets  de  ï  acide  de  la  fermentation  vineufe 

fur  les  Oifeaux . 

Ayant  mis  un  poulet  dans  un  bocal  de  verre, 
qui  fut  aufÎJtôt  rempli  d’acide  volatil,  au  bout 
de  vingt -cinq  fécondés  l’animal  laifîa  pencher 
fa  tête  ;  vingt  fécondés  apres  il  bava  &  périt  en 
deux  minutes. 

Nous  l’ouvrîmes  auflitôt ,  &  nous  trouvâmes 
que  le  cœur  palpitoit  encore  ;  ayant  goûté  fes 
poumons  ,  nous  reconnûmes  qüe  leur  faveur 
étoit  beaucoup  plus  piquante  que  celle  des 
poumons  d’un  autre  poulet  que  nous  ouvrîmes 
tout  en  vie. 

Les  poumons  d’un  troifième  poulet  que 
nous  avions  fait  périr  très  -  lentement  dans 
l’atmofphère  acide  de  la  fermentation  vineufe  , 
nous  parurent  avoir  une  faveur  encore  plus 
piquante, 
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Expérience  qui  prouve  que  le  vinaigre  radical , 
loin  d’être  propre  à  rappeler  à  la  vie  les 
animaux  qui  font  dans  ïafphyxie  >  fait  périr 
ceux  qui  après  avoir  été  expofés  à  l’acide 
volatil  de  la  fermentation  vineufe ,  ont  encore 
la  faculté  de  refpirer  &  de  fe  traîner  (l). 

Trois  oifeaux  furent  mis  dans  un  bocal  où 
il  y  avoit  de  l’acide  volatil  ou  air  fixe ,  puifé 
dans  une  cuve  d’où  l’on  venoit  de  foutirer  la 
bière  ;  ils  y  relièrent  environ  dix  minutes  fans 
y  perdre  la  vie ,  ils  s’agitèrent ,  tombèrent  fur 
le  côté  ,  &  refpirèrent  très-difficilement  quoi¬ 
qu’ils  ouvriflent  de  larges  becs  ;  c’eft  dans  cet 
état  de  crife  que  je  les  retirai  pour  les  expofer 
à  l’air  libre  ;  ayant  mis  du  vinaigre  radical 
dans  ma  main ,  j’y  préfentai  le  bec  d’un  de 
ces  oifeaux ,  il  tomba  prefqu’auffitôt  en  convul- 
fion  ,  refpira  plus  difficilement ,  &  relia  fur  le 
côté  ,  fans  pouvoir  fe  relever ,  je  le  reportai 
une  fécondé  fois  au  vinaigre  radical ,  il  périt 
quelques  minutes  après.  Cependant  le  fécond 


(l)  Cette  expérience  a  été  faite  en  préfence  de  M.rs  les 
Marquis  d’Aouft  &  de  la  Billarderie ,  de  M.  le  comte  de 
Quitri  ,  &  enfin  de  M.rs  Demefie ,  de  Romé  de  l’Ifle 
&  Faujas  de  Saint-Fond. 


.oifeau  auquel  je  n’avois  rien  préfenté  depuis  fa 
fortie  du  bocal,  fe  traînoit  lentement  fur  fes 
pattes  ;  voyant  qu’au  bout  de  vingt  minutes  il 
n’avoit  pas  acquis  plus  de  force ,  &  qu’il  étoit 
dans  une  efpèce  de  paralyfie  ,  je  le  préfentai  à 
i’alkali  volatil ,  il  fecoua  la  tête ,  battit  des  ailes 
ôl  fe  redrefîa  :  je  lui  fis  fentir  une  deuxième  & 
une  troifième  fois  de  l’alkali  volatil ,  il  reprit 
toutes  fes  forces ,  je  le  remis  en  cage  ,  &  il  fe 
porte  bien. 

Ayant  laide  le  troisième  oifeau  expofé  à  l’air 
libre,  il  y  vécut  douze  heures  dans  une  efpèce 
de  paralyfie  qui  ne  lui  permettoit  de  fe  mou¬ 
voir  que  fur  le  côté ,  cet  état  de  langueur  fut 
fuivi  de  la  mort. 

Il  réfulte  de  ces  expériences  ,  i .°  que  parmi 
les  animaux ,  les  amphibies  font  ceux  qui  vivent 
le  plus  long- temps  dans  l’atmofphère  acide  de 
la  fermentation  vineule ,  enfuite  les  infectes , 
les  quadrupèdes  &  les  oifeaux  ;  2.0  que  plus 
ces  derniers  font  petits,  plus  ils  périffent  promp¬ 
tement  ;  3 ,°  enfin  ,  que  f  acide  du  vinaigre  ne 
peut  être  employé  comme  antidote  de  la  vapeur 
acide  qu’on  a  défignée  fous  les  noms  de  gas 
de  d’air  fixe. 

L’expérience  fuivante  efl  une  nouvelle  preuve 
que  l’acide  du  vinaigre  7  qui  a  été  recommandé 
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comme  très-faîutaîre  dans  ies  afphyxîes,  ne  peu! 
y  remédier. 

Prenez  deux  grands  bocaux  de  verre  d’égale 
grandeur  ;  &  après  les  avoir  remplis  de  l’acide 
méphitique  de  la  fermentation  vineufe ,  (  ce  que 
vous  reconnoîtrez  par  l’extinétion  d’une  lumière 
à  leur  orifice  )  mettez  dans  l’un  des  bocaux  A 
de  l’alkali  volatil-fluor ,  &  dans  le  fécond  B  du 
vinaigre  radical  ou  autre.  Bouchez  exaétement 
les  deux  bocaux  à  l’aide  de  veffies  mouillées, 
que  vous  y  affujettirez  avec  une  ficelle.  Agitez 
circulairement  l’un  &  l’autre  bocal  pour  accé¬ 
lérer  la  combinaifon;  une  vapeur  fe  manifelle 
auffitôt  dans  le  bocal  A  ,  &  la  dépreffion  de  la 
vefïïe  indique  le  vide  formé  par  la  combinaifon 
de  l’acide  méphitique  avec  l’alkali.  Après  la 
même  agitation  circulaire ,  on  ne  remarque  au¬ 
cun  changement  ni  dans  l’intérieur  du  bocal  B , 
ni  à  la  vefîie  fixée  à  fon  orifice.  Débouchez 
alors  les  bocaux  ,  l’air  atmofphérique  remplit 
auffitôt  le  vide  formé  dans  le  bocal  A ,  &  une 
lumière  y  peut  être  plongée  jufqu’au  fond  fans 
s’éteindre,  tandis  qu’une  autre  lumière  s’éteint 
à  l’orifice  du  bocal  B ,  tout  auffi  promptement 
qu’avant  d’y  avoir  introduit  le  vinaigre.  Cet 
acide  laiffe  donc  à  l’air  méphitique  ou  vicié 
toute  fa  malignité. 


EFFETS  DES  ACIDES 

MINÉRAUX  VOLATILS 

fur  les  Hommes . 

L  E  s  acides  volatils  affeétent  le  poumon  de 
différentes  manières ,  &  en  général  il  paroît  que 
plus  ils  font  légers ,  plus  leur  aétion  eit  rapide 
&  dangereufe  ;  l'acide  marin  eft ,  après  i’acide 
méphitique ,  un  des  pïus  légers ,  auüi  affeéle-t-il 
ïes  organes  plus  promptement  que  les  autres. 

S’il  fe  trouve  de  i’acide  marin  fumant  répandu 
dans  i’atmofphère  ,  il  occafionne  une  légère 
irritation  qui  eft  fuivie  d’enrouement  &  d’ex- 
tinélion  de  voix  ;  mais  Iorfque  cet  acide  pénètre 
en  plus  grande  quantité  dans  ïe  poumon ,  il 
furvient  un  crachement  de  fang  qui  peut  être 
fuivi  de  ia  mort. 

II  ne  faut  que  refpirer  de  i’alkaii  volatil  au 
moment  qu’on  s’eft  aperçu  de  ces  vapeurs , 
pour  en  faire  ceffer  le  danger;  car  de  i’union 
de  i’acide  avec  l’alkaii ,  réfulte  un  mixte  qui  n’a 
plus  rien  de  corrofif. 

On  ne  fauroit  trop  auffi  fe  mettre  en  garde 
contre  les  vapeurs  de  l’acide  nitreux  fumant  ? 
comme  le  prouve  le  fait  fuivant. 
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D  eux  Phyficiens  répétant  une  expérience  où 
cet  acide  entroit  en  affez  grande  quantité ,  au 
moment  où  l’un  d’eux  crut  devoir  déboucher 
un  des  récipiens ,  il  en  fortit  une  Vapeur  d’acide 
nitreux  fi  abondante  &  fi  a&ive ,  qu’ils  reflen- 
tirent  une  commotion  femblabîe  à  celle  que 
produit  i’éle&ricité.  Cette  vapeur  ayant  en  un 
inftant  rempli  le  laboratoire  ,  ils  furent  contraints 
de  fe  retirer  avec  une  fièvre  confidérable  ;  cette 
irritation ,  que  l’ufage  de  l’alkali  volatil  eût  fait 
cefler  prefque  fur  le  champ ,  ne  fit  qu’augmenter, 
par  l’emploi  du  vinaigre  qui  fut  alors  admi- 
niflré  au  point ,  que  l’un  d’eux  a  été  contraint 
de  garder  le  lit  plufieürs  jours  ,  avec  la  fièvre 
&  Je  tranfport  au  cerveau. 

Observations  fur  les  Moufettes  acides. 

Les  moufettes  (m)  qui  ne  font  point  inflam¬ 
mables  (n)9  ne  font  qu’un  acide  volatil ,  femblabîe 


(m)  On  défigne  fous  îe  nom  de  moufettes ,  des  vapeurs 
invifibles  &  fuffocant^  qu’on  trouve  dans  quelques  fouterrains, 
Jes  unes  font  acides ,  les  autres  inflammables. 

( n )  Les  moufettes  inflammables  ne  prennent  feu  que  lorf- 
qu’elles  ont  le  contad  d’un  corps  enflammé,  &  elles  détonnent 
alors  avec  un  bruit  plus  ou  moins  confidérable  ;  ces  moufettes 
me  paroiflent  être  un  pbofphore  volatil  dégagé  du  fer  ou  da 
zinc  par  l’acide  vitriolique. 
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à  ceïui  qui  fe  dégage  durant  la  fermentation 
vineufe  ,  telle  ell  celle  de  la  Grotte  du  Chien 
près  de  Naples.  Si  Ton  met  fur  le  fol  de  cette 
Grotte  un  vafe  avec  de  la  teinture  de  tournefol, 
elle  y  rougit  prefque  aufïï-tôt  ;  en  mettant  dans 
un  autre  vafe  de  l’huile  de  tartre  par  défaillance  , 
il  s’y  forme  en  peu  de  temps  des  criftaux  qui 
font  femblables  à  ceux  produits  par  l’acide  de 
îa  fermentation  vineufe  combiné  avec  ce  même 
alkali. 

L’identité  démontrée  de  ces  acides  volatils  , 
me  fait  adopter  pour  les  déligner ,  le  nom  d’ acide 
méphitique ,  qu’on  peut  fubftituer  à  celui  d’air 
jixe. 

Lorfqu’iï  n’y  a  pas  un  courant  d’air  dans  un 
fouterrain,  l’air  qui  s’y  rencontre  ne  tarde  pas 
à  s’altérer ,  tant  par  le  feu  des  lampes  ou  autres 
lumières  qu’on  y  entretient ,  que  par  la  refpi- 
ration  des  hommes  qui  s’y  trouvent  ralîemblés  : 
alors  les  lumières  ïanguifTent ,  &  dans  ce  cas , 
on  n’avoit  pas  trouvé  de  meilleur  parti  à  prendre 
que  de  quitter  ces  lieux  ;  mais  on  peut  y  relier 
en  y  introduifant  de  nouvel  air ,  ou  en  y  répan¬ 
dant  de  i’alkaii  volatil ,  pour  neutralifer  la  vapeur; 
il  y  auroit  de  l’humanité  à  donner  à  chaque 
mineur  un  flacon  de  cet  alkali. 

Lorfqu’on  entretient  beaucoup  de  lumières 
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dans  un  lieu  (o)  où  fe  rafiemblent  un  grand 
nombre  de  perfonnes  ,  tel  que  nos  falles  de 
fpeétacles,  &c.  Ce  lieu  ne  tarde  pas  à  devenir 
mal-fain  ,  fi  l’on  n’a  pas  foin  d’y  introduire  un 
ou  plufieurs  courans  d’air.  Deux  caufes  con¬ 
courent  à  vicier  l’air  en  cet  endroit  :  la  première 
eit  l’acide  volatil  ou  méphitique  qui  fe  dégage 
des  corps  enflammés ,  lequel  n’eft  autre  chofe 
que  l’acide  même  de  l’air  modifié  par  Ton  union 
avec  le  phlogiftique  des  corps  en  combuftion  : 
la  fécondé  caufe  de  la  dépravation  de  l’air  efl 
l’acide  qui  fort  des  poumons  durant  l’expiration, 
lequel  -n’eft  auffi  que  l’acide  de  l’air  modifié  & 
devenu  méphitique  ,  comme  celui  qui  fe  dégage 
de  la  fermentation  vineufe.  S’il  arrivoit  donc 
que  quelques  perfonnes  totnbaflent  en  fyncope 
dans  ces  mêmes  endroits  ,  il  faudroit  oppofer 
l’alkali  volatil  à  i’adion  de  l’acide  méphitique, 
&  on  les  rappelleroit  beaucoup  plus  ailement  à 
la  vie ,  en  leur  faifant  refpirer  de  cet  alkali,  qu’en 
leur  préfentant  du  vinaigre  ;  car  la  fyncope  n’efl 
qu’un  commencement  d’afphyxie ,  état  dans 
lequel  tout  acide  efl  plus  nuifible  qu’avantageux.. 


(o)  L’huile,  la  chandeHe  ,  la  bougie,  les  grailles,  occa- 
flonnent  le  même  effet  en  brûlant ,  qui  efl:  de  décompofer 
i  air  qui  Sert  d’aliment  à  la  flamme  que  ces  corps  produisent. 


Lorfqu’on  ouvre  les  fofles  d’aifânce ,  il  en 
fort  fouvent  une  vapeur  méphitique  (p) ,  quel¬ 
quefois  inflammable  (q),  qui  fuffoque  ies  vidan¬ 
geurs  :  ils  tombent  dans  l’afphyxie ,  &  ils  n’en 
reviennent  qu’après  avoir  été"  expofés  à  i’air 
libre ,  &  après  qu’on  leur  a  fait  prendre  de 
l’eau-de-vie  :  mais  je  penle  que  i’alkali  volatil 
fèroit  encore  plus  efficace  en  pareil  cas. 

(p)  La  matière  flercorale  des  hommes  contier  t  un  foie  de 
foufre  phofphorique  auquel  elle  doit  Ion  odeur.  Le  foie  de 
foufre  phofphorique  décompofé  par  un  acide ,  produit  des 
vapeurs  inflammables.  Voye^  mes  Elémens  de  Minéralogie  , 
vol,  1 ,  page  ^-8. 

(q)  Les  ventofités  qui  fe  forment  dans  le  ventre  ,  &  qui  en 
fprtent  avec  éclat ,  font  inflammables. 
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Ex  péri  ENC  ES  propres  à  faire  connoitre 
que  la  vapeur  qui  émane  des  charbons  ém¬ 
ir  a  f  es  ,  ejl  un  acide  méphitique  ,  femblable 
à  celui  qui  fe  dégage  pendant  la  fermentation 
vineufe ,  &  qiion  a  défigné  fous  le  nom 
Jair  fixe* 

L  E  S  hommes  &  les  animaux  qui  fe  trouvent 
dans  une  atmofphère  où  il  y  a  du  charbon  em- 
brafé  fans  qu’il  y  ait  un  courant  d’air ,  ne  tardent 
pas  à  tomber  dans  l’afphyxie»  J’ai  moi-meme  été 
dans  l’opinion  que  l’acide  du  vinaigre  pouvoir 
remédier  à  cet  état  ;  mais  dès  1772  ,  lorfque 
,  j’eus  découvert  que  ce  qu’on  nommoit  air  fixe , 
air  méphitique ,  n’étoit  qu’un,  acide  volatil ,  je 
vis  bien  que  ce  n’étoit  point  l’acide  du  vinaigre , 
mais  l’alkali  volatil  qu’il  falloit  employer  en 
pareil  cas ,  &  les  expériences  que  j’ai  faites  depuis 
pour  m’en  affurer ,  n’ont  fait  que  me  confirmer 
de  plus  en  plus  la  vérité  de  ce  fentiment. 

Une  des  raifons  qui  m’ont  déterminé  à  publier 
ces  obfervations  fur  les  effets  funefies  de  la 
vapeur  du  charbon,  c’eft  que  les  Médecins  les 
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plus  inftruits  qui  ont  écrit  fur  cette  matière ,  ne 
me  paroiffent  point  avoir  connu  la  nature  de 
cette  vapeur  ;  quelques-uns  même  (  comme  ou 
îe  voit  à  ia  page  198,  Partie  IV,  des  détails 
fur  les  Noyés ,  par  M.  Pia,  pour  1775,)  n’ont 
pas  héfité  d’attribuer  fes  effets  a  une  puijfance 
infernale.  On  trouve  à  ia  page  2  6 y  du  même 
Ouvrage,  une  Obfervation  du  docteur  Banau, 
conçue  en  ces  termes-  «  Si  Y  air  fixe  n’eit  qu’un 
acide ,  il  fembie  naturel  de  croire  qu’011  pourra  ce 
remédier  aux  arphyxies,  en  faifant  avaler  aux  ce 
afphyxiques  une  liqueur  légèrement  alkaline.  » 
Mais  il  y  a  lieu  de  préfumer  que  M.  Banau 
n’avoit  pas  une  exaéte  confiance  en  ce  qu’il 
écrivoit  ,  puifqu’il  ne  fit  point  ufage  d’aikali , 
mais  de  vinaigre  dans  les  fecours  qu’il  adminiftra 
dans  ce  même  temps  aux  perfonnes  fuffoquées 
par  la  vapeur  du  charbon. 

II  réfulte  de  l’analyfe  des  charbons  ,  dont 
j’ai  préfenté  les  réfultats  dans  mes  Él émeus  de 
Minéralogie ,  que  ce  produit  des  fubfiances 
végétales  modifiées  par  le  feu ,  eft  une  efpèce 
de  foufre  compote  d’acide  phofphorique ,  de 
terre  abforbante  ,  d’un  peu  de  fer  ,  &  d'une 
matière  produite  par  de  l’huiie  brûlée  qui  lui 
donne  une  couleur  noire  ;  lorfqu’il  a  dans  l’air 
libre  le  contaét  d’un  corps  enflammé  ,  il  ne 


tarde  pas  à  s’embrafer ,  &  dès  -  lors  il  fe  dé - 
compote  en  répandant  dans  l’atmofphère  ?  un 
acide  (r /  furchargé  de  matière  inflammable; 
s’il  n’y  a  point  de  courant  d’air  dans  l’endroit 
où  l’on  a  allumé  de  la  braife  (f)  ou  du  charbon , 
l’air  de  ce  lieu  fe  décompofe ,  ce  qui  paroît  être 
l’effet  de  la  grande  quantité  d’acide  volatil ,  ou 
iurchargé  de  phlogiflique  qui  fe  dégage  du 
charbon  &  de  la  combinaifon  du  principe 
inflammable  de  ce  même  charbon  avec  l’acide 
de  l’air  ;  or  cette  union  ne  peut  fe  faire  fans 
rompre  l’équilibre  des  parties  conflituantes  de 
l’air  dont  l’eau  fe  fépare  au  même  mitant. 

J’ai  rapporté  dans  mes  El é mens  de  Minéralogie 
( t>  1 1  >  p.  3  y p  éf  380),  des  expériences  qui 
font  connoître  que  l’air  eft  compofé  d’eau  , 
d’acide  phofphorique  &  de  principe  inflam¬ 
mable  ;  on  y  voit  aufli  qu’un  moyen  d’empê¬ 
cher  les  vapeurs  acides  du  charbon  de  devenir 


frj  Cent  livres  de  charbon  contiennent  environ  quatre- 
vingt  dix-huit  livres  d’acide  phofphorique  ,  puiiqu’elies  ne 
fburniffent  pas  deux  livres  de  cendres.  Les  charbons  minéral 
&  animal  étant  embraies,  répandent  de  même  dans  l’atmo- 
fphère  un  acide  volatil  ;  ils  ne  different  du  charbon  végétal, 
qu’en  ce  qu’ils  contiennent  beaucoup  plus  de  terre. 

(JJ  On  nomme  braife  le  charbon  en  partie  décompofé  5 
elle  eft  légère  &  très-friable. 


'mortelles,  étoit  de  mettre  bouillir  de  l’eau  for 
ces  charbons  ;  la  raifon  de  ce  phénomène ,  efL 
qu’il  le  forme  alors  par  l’union  de  l’acide  dégagé 
des  charbons  avec  l’eau  réduite  en  vapeurs  par 
l’ébullition,  de  nouvel  air,  lequel  remplace  celui 
de  l’atmofphère  qui  a  fervi  à  entretenir  le  feu 
de  ces  mêmes  charbons  ;  fi  l’on  n’a  pas  pris 
cette  précaution ,  l’atmofphère  du  lieu  clos  où 
l’on  a  brûlé  du  charbon  ne  contient  plus  d’air 
refpirable ,  mais  un  acide  volatil  plus  pelant 
que  l’air  :  on  peut  fe  convaincre  de  cette  vérité 
en  mettant  dans  le  même  lieu  ,  des  vafes  avec 
de  la  teinture  de  tournefoï;  car  la  couleur  rouge 
que  prend  alors  cette  teinture ,  indique  la  pré- 
fence  d’un  acide  :  cet  acide  fait  auffi  criftallifer 
les  alfcalis  fixe  ou  volatil  qu’on  auroit  expofés 
dans  le  même  lieu ,  &  il  forme  avec  eux ,  des 
fels  neutres  dont  j’ai  rendu  compte  dans  mon 
Analyfe  des  blés . 

Je  fuis  porté  à  croire  que  c’efl  en  pénétrant 
dans  le  poumon  que  l’acide  volatil  des  charbons 
embrafés  occafionne  l’afphyxîe  qu’on  éprouve 
en  pareil  cas  ;  en  effet,  j’ai  obfervé  qu’en  met¬ 
tant  de  l’alkali  volatil  dans  les  nafeaux  &  dans 
ia  gueule  des  chiens  que  j’avois  fuffoqués  par 
la  vapeur  du  charbon ,  ils  revenoient  prefque 
:  müi  promptemeut  à  la  vie  que  les  animaux  que 


j’avois  fuffoqués  par  la  vapeur  acide  de  la 
fermentation  vineufe. 

En  iifant  avec  la  plus  grande  attention  ,  îe 
Mémoire  de  M.  Harmant,  fur  les  moyens  de 
rappeler  à  la  vie  les  perfonnes  fuffoquées  par  la 
vapeur  du  charbon ,  je  n’ai  pas  vu  fans  furprife , 
que  ce  célèbre  Médecin  n’eût  point  fait  ufage 
d’alkaii  volatil. 

M.  Portai ,  dans  fa  Differtation  fur  les  effets 
des  va  peurs  méphitiques ,  a  très  -  bien  obfervé 
k  que  les  miafmes  des  moufettes  pénétrant  dans 
m  le  poumon,  le  fang  s’arrête  dans  fes  vaiffeaux 
35  &  s’accumule  dans  ceux  de  la  tête ,  ce  qui 
33  fait  périr  d’apoplexie  ceux  qui  font  expofés  à 
3>  ces  vapeicrs  ,  c’eft  au  Phyficien ,  continue-t-il, 
33  à  détennin  er  les  qualités  des  miafmes  qui  cor¬ 
rompent  l’air..  33  Si,  comme  on  n’en  fauroit 
douter ,  cette  connoiffance  doit  nous  guider 
dans  la  conduite  à  tenir  &  dans  l’adminiflratîon 
des  remèdes  convenables  aux  afphyxiques;  il 
y  a  lieu  de  croh  e  qu’on  ne  fera  plus  efclave  de 
l’habitude,  &  qu’ayant  reconnu  une  fois  l’aci¬ 
dité  de  la  vapeur  méphitique  des  charbons,  on 
fubilituera  l’ufago  de  falkali  volatil  à  celui  du 
vinaigre,  qui  dans  ces  circonftances  eft  plutôt 
nuifible  qu’avantageux. 

Je  u’ignctre  pas  que  plufieurs  perfonnes  ont 


avancé  que  l’alkali  volatil  n’agiffoit  que  comme 
ftimulant ,  &  que  par  cette  raifon  le  vinaigre 
pouvoir  produire  le  même  effet  ;  mais  je  crois 
avoir  démontré  d’une  manière  inconteftable , 
que  dans  i’afphyxie  qui,  prefque  toujours,  eft 
l’effet  d’un  mialme  acide ,  i’alkali  volatil  agifîoit 
non  comme  fîmple  flimulant ,  mais  en  Te  com¬ 
binant  avec  l’acide  qui  avoit  pénétré  dans  le 
poumon  :  j’ai  remarqué  au  contraire ,  que  les 
remèdes  acides  employés  dans  fafphyxie,  avoient 
prefque  toujours  accéléré  la  mort  des  animaux 
fur  lefquels  j’en  avois  fait  l’effai. 

J’ai  été  affez  heureux  pour  rappeler  à  la  vie? 
un  homme  fuffoqué  par  la  vapeur  du  charbon , 
en  introduifant  dans  les  narines,  une  mèche  de 
papier  imbibée  d’alkali  volatil- fluor  ,  &  en  lui 
faifant  tomber  dans  la  bouche,  quelques  gouttes 

du  même  alkali.  Quoique  je  n’aie  point  eu  recours 

« 

aux  afper fions  ,  je  penfe  néanmoins  qu’on  11e 
doit  pas  négliger  de  les  employer  fi  l’alkali  volatil 
ne  reftitue  point  fur  le  champ ,  le  mouvement  à 
la  perfonne  fuffoquée. 

Quant  à  la  manière  de  faire  cefîer  l’effet 
dangereux  de  la  vapeur  du  charbon  ,  voici  le 
moyen  dont  je  me  fuis  fervi  pour  rétablir  l’air 
dans  fon  état  de  pureté  :  on  commence  par 
s’affurer  de  l’état  de  l’atmofphère  d’un  lieu 


fbfpeél:  ,  en  y  introduifant  la  lumière  d’uné 
bougie  fixée  au  bout  d’un  bâton  ;  fi  la  lumière 
s’éteint,  c’efl:  un  indice  que  l’atmofphère  efi 
méphitique  ou  furchargée  d’acide  ;  fi  cet  acide 
s’y  trouve  en  moindre  quantité ,  la  lumière  y 
îanguit  ,  &  ne  répand  qu’une  lueur  pâle  & 
vacillante  ;  mais  il  faut  avoir  attention  de  pré- 
fenter  cette  lumière  à  différentes  hauteurs  ;  car 
j’ai  eu  occafion  de  remarquer  que  dans  un 
endroit  où  il  y  avoit  eu  des  charbons  embrafés , 
la  bougie  qui  brûloit  très-bien  lorlqu’elle  étoit 
à  un  pied  du  fol  de  la  chambre  (t) ,  languiffoit 
dans  le  milieu ,  &  s’éteignoit  à  un  demi  -  pied 
du  plafond  :  c’efl:  dans  un  cas  femblable  que  je 
jetai  dans  cette  chambre,  une  bouteille  contenant 
une  once  d’alkali  volatil  -  fluor  ,  ayant  foin  de 
refermer  auffitôt  la  trape  que  j ’avois  pratiquée 
à  la  porte  vitrée;  un  demi-quart  d’heure  après, 
j’y  portai  la  bougie,  elle  y  brûla  très-bien  dans 
tous  les  endroits  ,  après  quoi  j’y  entrai  fans 
éprouver  le  moindre  accident. 

(t )  Cette  chambre  avoit  huit  pieds  quarrés ,  fur  fix  de 
hauteur. 


IV. 
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I  V. 

DES  NOYÉS. 


.Le  S  expériences  qu’on  a  faites  fur  les  noyés, 
femblent  démontrer  que  la  fuffocation  n’efi 
point  produite  par  i’eau  qu’on  avaie  ,  ni  par 
celle  qui  s’introduit  dans  Je  poumon  ( uj ,  mais 
bien  par  le  défaut  de  refpiration. 

Perfonne  ne  doute  aujourd’hui ,  que  l’air 
qui  fort  du  poumon  par  l’expiration  ,  ne  foit 
méphitique,  c’eft- à-dire ,  un  acide  délétère  qui 
ne  mérite  plus  le  nom  d’air ,  puifqu’il  n’efi:  plus 
propre  à  Ja  refpiration  (x)  ;  fi  à  l’aide  d’un 

(u)  H  réfulte  des  expériences  de  xM.rs  Daubenton  &  Vicq 
d’Azyr,  qu’il  pénètre  un  peu  d’eau  dans  la  poitrine  des  noyés; 
pour  le  prouver ,  ils  fubmergèrent  des  chiens  &  des  lapins, 
dans  une  eau  qui  tenoit  de  l’ocre  jaune  en  fufpenfion ,  &  ils 
en  trouvèrent  quelques  traces  dans  les  poumons. 

(x)  L’air  qui  fort  du  poumon  n’étant  plus  propre  à  la 
refpiration ,  parce  qu’il  eft  chargé  d’un  acide  capable  de 
produire  l’afphyxie  ou  la  mort  même ,  fuivant  la  quantité 
de  cet  air  qui  a  pénétré  dans  le  poumon,  ne  s’eft-on  pas 
livré  à  une  méthode  plus  dangereufe  qu’utile ,  en  recourant 
à  l’infuflation  humaine ,  pour  rappeler  à  la  vie  les  personnes 
fuffbquées  l  Eft-ce  bien  à  cet  air  vicié  qu’on  doit  attribuer 
le  fuccès  des  expériences  dont  on  a  rendu  compte  dans  les 
Papiers  publics  l 
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tube  on  fait  pailer  de  cet  air  pre'tendu  dans 
de  la  teinture  de  tournefol  ,  il  la  rougit  très- 
promptement,  ce  qui  manifefte  l’acidiié  de  cet 
air  méphitique;  en  conféquence,  il  me  femble 
qu’on  pourroit  expliquer  de  la  manière  fuivante, 
la  caufe  de  i’afphyxie  des  noyés  :  la  portion 

On  mande  de  Lyon  «  que  le  Leur  Faifloie  ,  Chirurgien  du 
»  Roi  en  cette  ville  ,  fut  obligé  de  le  fervir  du  forceps  pour 
»  accoucher  une  femme  qui  avoit  foulfert  pendant  deux 
»  jours  les  douleurs  de  l’enfantement  ;  il  la  délivra  d’un 
yy  enfant  fans  mouvement ,  fans  pouls ,  qui  avoit  le  vifage  de 
»  couleur  violette  foncée.  Le  fieur  Faiffole  crut  cet  enfant 
3»  mort  ;  il  le  plongea  dans  du  vin  tiède  animé  avec  de  l’eau.- 
3>  de-vie  ;  il  lui  fouilla  dans  la  bouche  autant  d’air  que  fes 
»  poumons  lui  en  purent  fournir.  Dix  minutes  s’étant  écou- 

lées  fans  fuccès,  il  fit  refpirer  à  l’enfant  de  \ eau  de  Luce 
»  &  du  vinaigre  radical ,  en  lui  faifant  de  légères  Ridions  ; 
a>  environ  une  demi  -  heure  après  ,  il  fortit  de  la  bouche  de 
a»  cet  enfant  beaucoup  d’eau  écumeufe ,  on  lui  fentit  quelques 
»  battemens  de  cœur  ;  &  au  bout  de  trois  quarts  d’heure  , 
il  fe  mit  à  crier.  » 

La  réulfite  de  cette  expérience  ne  prouve  rien  en  faveur 
de  l’infufiation,  puifqu’on  fit  ufage  en  même  temps  de  vin, 
d’eau-de-vie ,  d’eau  de  Luce  &  de  vinaigre.  On  voit  d’abord 
que  i’afphyxie  a  réfiffé  à  l’épreuve  des  deux  premiers  moyens , 
&  que  ce  n’eft  qu’après  avoir  refpiré  de  l’eau  de  Luce  8c 
du  vinaigre  radical ,  que  l’enfant  a  commencé  à  donner  des 
fignes  de  vie.  Mais  j’ai  prouvé  ci  -  delfus  que  le  vinaigre 
radical  étoit  plus  nuifibie  qu’avantageux  aux  fufFoqués  ;  if 
y  a  donc  lieu  de  préfumer  que  l’alkali  volatil  feu!  a  produit 
i’heureux  effet  qu’on  attribue  à  l’infufiation. 
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«d’air  reflee  dans  îeur  poumon  Venânt  à  s’y 
décompoler,  f  acide  méphitique  qui  en  refaite 
fait  cefler  les  fondions  de  ce  vifcère  ;  de-Ià 
ï’afphyxie  qui ,  comme  je  l’ai  démontré  dans 
les  obfervations  précédentes  ?  eft  également 

Il  eft  vrai  que  M.  Portai ,  dans  fon  rapport  à  l’Académie 
royale  des  Sciences,  fur  les  fuiïoqués,  dit  avoir  fait  cefler 
î’afphyxie  d’un  enfant  qui  n’avoit  encore  donné  aucun  figne 
de  vie ,  en  lui  foufflant  Amplement  dans  la  bouche  à  l’àide 
d’un  tuyau  de  pipe;  &  tout  récemment  (le  31  Juillet  dernier) 
M.  Giraud  de  la  Chauvennière ,  Chirurgien-Accoucheur  à 
Fontenay-Ie- Comte,  vient  par  un  procédé  peu  différent,  de 
rappeler  à  la  vie  un  enfant  mis  au  monde  avec  toutes  les 
apparences  de  la  mort  ;  mais  les  glaires  qui  rempliffoient  les 
bronches  du  premier  enfant ,  &  qu’il  rendit  après  i’infuflatiôn. 
de  M.  Portai ,  n’indiquent-eîles  pas  une  afphyxie  d’un  autre 
genre,  caufée  par  Un  engorgement  que  le  fosffie  animal  a 
pu  faire  cefler ,  fans  en  devenir  plus  propre  à  la  refpiration  ! 
Quant  au  fécond  enfant,  M.  Giraud,  après  avoir  mis  en 
ufage  l’infuflation  qui  ,  comme  il  l’avance  lui  -  même  ,  ne 
procura  que  de  légers  fignes  de  vie,  ne  fut- il  pas  obligé 
d’avoir  recours  à  un  autre  expédient!  «  L’enfant,  dit  -  ïip 
réïïa  plus  d’une  heure  dans  l’afphyxie  ,  dont  il  devint  peu-  <c 
à-peu  par  l’irritation  que  j’excitai  dan?  les  bronches  avec  de  <c 
1  eau-de-vie ,  que  je  tnettois  dans  ma  bouche  &  que  je  lui  «; 
loufflois  de  loin  au  vifage  ;  par-là  les  particules  d’eau-de-vie  <c 
fe  joignant  à  l’air ,  lui  furent  conjointement  infpirées,  &c.  3» 
II  réfulte  de  tout  ceci  que  l’infuflation ,  fi  elle  réuffit  quel¬ 
quefois  ,  n’eft  pas  toujours  efficace  dans  les  cas  d’afphyxie ,  & 
que  fouvent  loin  de  faire  cefièr  le  fpafme ,  elle  doit  au 
contraire  l’augmenter, 

C  ij  * 


f  3  61 

produite  par  l’acide  méphitique  de  la  fermen¬ 
tation  vineufe  &  par  la  vapeur  qui  fe  dégage 
du  charbon  embrafé  :  dans  ces  difFérens  cas 
c’eft  toujours  un  acide  qui  en  pénétrant  le 
poumon,  arrête  les  fonctions  de  ce  vifcère,  il 
eft  donc  évident  que  l’alfcali  volatil  en  fe  com¬ 
binant  avec  cet  acide  ,  doit  le  neutralifer  & 
former  un  mixte  qui  n’a  plus  rien  de  malfàifant; 
l’accès  de  l’air  extérieur  ne  trouvant  plus  alors 
aucun  obftacle,  le  fpafme  occafionné  par  l’acide 
qui  avoit  pénétré  dans  le  poumon ,  doit  ceffer 
au  même  inftant  ;  c’elt  pourquoi  je  ne  crains 
point  d’avancer ,  que  loin  de  regarder  l’alkali 
volatil  comme  un  acceffoire  dans  le  traitement 
des  noyés ,  il  doit  être  employé  comme  le 
premier  &  le  principal  remède ,  ainfi  que  paroît 
l’avoir  penfé  le  citoyen  refpeétable  (  M.  Pia  ), 
qui  a  répandu  parmi  nous ,  les  moyens  de 
rappeler  à  la  vie  les  noyés  (y). 

Voici  un  exemple  récent  de  l’efficacité  de 
l’aikali  volatil  dans  le  cas  dont  il  s’agit.  Le 
2.0  Juillet  de  cette  année  (  1 777) ,  un  homme 


(y  )  L’cau-de-vie  camphrée  animée  que  l’on  trouve  dans  la 
boîte  pour  les  noyés,  de  M,  Pia,  eft  faite  avec  une  pinte 
de  bonne  eau-de-vie  ,  une  demi-once  de  camphre ,  &  une 
once  d’efprit  volatil  de  fel  ammoniac ,  préparé  par  la  chaux 
/éteinte. 
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Ivre  ayant  aperçu  des  perfonnes  en  fca¬ 
phandre  dans  la  Seine  (?J  ,  au-delà  de  l’Hôpital , 
crut  pouvoir  à  leur  imitation ,  entrer  &  marcher 
dans  l’eau  ,  foit  qu’il  s’imaginât  que  l’eau 
n’etoit  point  profonde  en  cet  endroit ,  ou  qu’il 
crût  favoir  allez  bien  nager  pour  s’en  tirer  : 
quoi  qu’il  en  foit ,  ôter  fes  habits  &.  fe  mettre 
à  l'eau  fut  l’affaire  d’un  inflant ,  on  eut  beau 
lui  crier  de  prendre  garde  à  lui ,  il  n’en  tint 
compte  ,  &  s’applaudiffoit  de  fes  fuccès  tant 
qu’il  eut  pied  ;  mais  bientôt  le  courant  l’en¬ 
traînant  il  di (parut  ,  ce  ne  fut  que  quelques 
minutes  après  qu’on  vit  fes  pieds  à  la  furface 
de  l’eau ,  &  il  diiparut  de  nouveau  :  il  y  av oit  plus 
de  vingt  minutes  qu’il  étoit  fubmergé  quand 
un  Batelier  le  tira  de  l’eau  ,  fans  mouvement , 
fans  pouls  ,  les  yeux  ouverts  &  immobiles  ; 
une  des  perfonnes  (a)  qui  nageoient  à  l’aide 
du  fcaphandre  ,  fe  rendit  au  batelet ,  introduifît 
de  l’alkali  volatil  dans  les  narines  du  noyé,  & 
lui  en  verfa  quatre  ou  cinq  gouttes  dans  la 


(l)  Le  fcaphandre  eft  un  habillement  à  l’aide  duquel  on 
peut  marcher  &  faire  divers  mouvemens  dans  l’eau  fans 
crainte  d’être  fubmergé.  C’eft  un  coriet  fait  de  liège  piqué  & 
recouvert  de  toile. 

(a)  M.  Gautherot  maître  de  mufique  de  S.  A.  S.  madame 
la  ducheffe  de  Chartres. 
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bouche,  aufiltôt  cet  homme  fit  une  grancfe 
expiration,  rejeta  une  eau  écumeufe  ,  &  dît 
en  fe  redrefiant ,  je  me  porte  bien  ;  c’étoit  un 
Artifan  :  le  Batelier  le  Voyant  debout,  dit: 
j’ aurais  bien  dû  le  porter  au  corps- de- garde ,  tandis 
qu’il é toit  noyé  f  j’ aurois gagné  un  louis;  l’autre  ayant 
repris  fes  habits  crut  à  ces  mots  qu’on  vouloit 
îe  faire  mettre  en  prifon ,  il  eut  bientôt  fauté  du 
bateiet  à  terre ,  &  prit  la  fuite  en  courant. 

Dans  la  quatrième  Partie  des  détails  fur  les 
noyés,  publiés  par  M.  Pia,  pour  l’année  1775, 
p.  1  y  2,  il  eft  dit  que  M.  Midfort ,  Chirurgien 
angiois ,  rappela  à  la  vie ,  une  jeune  femme  qui 
s’étoit  noyée  dans  la  Tamife,  en  lui  fai  fan  t  fentir 
de  i’alkali  volatil,  &  en  lui  verfant  dans  la  bouche, 
un  mélange  de  ce  même  efprit  volatil  &  d’eau , 
ce  qui  la  mit  bientôt  en  état  de  parler  ;  peu  de 
temps  après  elle  retourna  chez  elle  en  carrolfe. 

Voulant  déterminer  s’il  étoit  poffible  de 
rappeler  à  la  vie  les  noyés ,  par  le  feul  ufage 
de  i’alkali  volatil  ;  j’ai  noyé  des  quadrupèdes , 
<&.  j’ai  reconnu  que  par  le  moyen  feul  de  cet  alkaü 
ils  11e  tardoient  pas  à  revenir  à  la  vie/ 

Ces  expériences  ont  été  faites  fur  des  la^ 
pins  (b)  que  je  noyois  en  les  tenant  par  ïe$ 


(b)  M.sr  f  évêque  d’Agde,  M?  Coufin,  de  l’Académie  de£ 
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pattes  (cj\  ils  fe  débattirent  beaucoup  dans  les 
premiers  inftans  ,  mais  quelques  minutes  après 
ils  ne  donnoient  plus  aucun  figne  de  vie. 
Ayant  ainfi  noyé  deux  de  ces  animaux ,  if 
fortk  de  leur  bouche  une  iiqueur  moulfeule , 
blanchâtre,  qui  nagea  fur  l’eau  ;  les  ayant  alors 
retirés  je  les  mis  fur  une  ferviette ,  où  ils  ne 
donnèrent  aucun  figue  de  vie  mais  à  pefne 
leur  eus-je  verfé  quelques  gouttes  d’alkali  volatif 
dans  la  bouche  &  leur  en  eus- je  frotté  les 
narines  ,  qu’ils  firent  un  petit  mouvement  :  je 
ieur  mis  alors  fous  le  nez  de  l’alkali  volatil, 
aufiitôt  ils  remuèrent  les  pattes  ,  les  étendirent , 
ouvrirent  les  yeux ,  fecouèrent  la  tête  &  fe 
redrefsèrent;  je  leur  introduifis  de  nouveau  dans 
Ja  bouche ,  un  peu  d’alkali  volatil  &  d’eau  y 
mais  comme  ils  grelotoiem ,  je  les  mis  dans  des 
ferviettes  où  il  ne  tardèrent  pas  à  fe  ranimer  x 
&  bientôt  après  .ils  coururent. 

J’ai.répété  cette  expérience  fur  d’autres  lapins  „ 
&  elle  a,  été  fuivie  du  même  fuccès  ,  mais  je 
dois  avertir  ici  qu’il  faut  éviter  de  leur  verfer  dans 

Sciences,  &  plufieurs  autres  perfonnes,  étoient  dans  mon. 
laboratoire  ,  lorfique  je  fis  fiüne  de  ces  expériences. 

(c)  II  ne  faut  pas  les  tenir  par  les  oreilles,  car  de  cefta 
eianière,  il  pourroit  arriver  cjuç  ces  animaux  vinifient  à  péris 
ç'vfc  débattant  dans  i’eauB. 

C  iv 
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la  bouche  ,  une  trop  grande  quantité  d’alkâlf 
volatil  ;  car  alors  il  cautérife  au  point  d’avoir 
.  même  caufé  la  mort  d’un  de  ces  animaux  que 
j’avois  rappelé  à  la  vie ,  &  auquel  j’avois  enfuite 
fait  prendre  une  trop  forte  dofe  de  cet  alkali. 

D’après  ces  expériences ,  je  penfe  qu’on 
devroit  commencer  le  traitement  des  noyés , 
par  leur  mettre  de  l’alkali  volatil  dans  les  narines, 
à  l’aide  de  deux  mèches  de  papier  ,  &  par 
leur  introduire  dans  la  bouche,  douze  à  quinze 
gouttes  de  ce  même  alkali  volatil  dans  de  l’eau; 
fi  la  connoiffance  &  le  pouls  ne  revenoient 
pas  à  cette  première  tentative,  il  faudroit  la 
#  réitérer,  &  paffer  enfuite  aux  moyens  indiqués 
par  M.  Pia  &  les  autres  amis  de  l’humanité 
qui  ont  écrit  fur  cet  objet.  Le  mouvement, 
les  friélions  avec  des  flanelles  chaudes,  Y  eau- 
de-vie  camphrée  animée  qu’on  fait  prendre  en 
boiffon ,  la  faignée ,  &c.  font  autant  de  moyens 
qu’on  doit  alors  mettre  en  ufage  ;  il  faut  fur- 
tout  beaucoup  de  patience;  car  il  s’eft  trouvé 
des  noyés  qui  n’ont  donné  des  lignes  de  vie 
qu’au  bout  de  plufieurs  heures ,  pendant  les¬ 
quelles  on  n’avoit  pas  difcontinué  de  les  frotter 
&  d’effayer  de  les  ranimer  par  les  ftiniulans 
dont  je  viens  de  parler. 
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V. 

DU  VENIN  DE  LA  VIPÈRE. 


Le  venin  de  la  vipère  eft  corrofif  (d),  fa 
couleur  eft  femblable  à  l’huile  que  l’on  retire  des 
amandes  douces  ;  il  eft  renfermé  dans  des 
véhicules  qui  fe  trouvent  fous  les  dents  du 
reptile  lorfqu’il  les  a  redrelîees  pour  mordre  ; 
La  vélîcule  étant  alors  comprimée  ,  le  venin 
coule  dans  la  dent  &  s’infînue  par  une  petite 

(d)  M.  Duverney  &  le  Docteur  Areskine  ayant  délayé 
dans  de  l’eau  chaude  du  venin  de  vipères ,  ne  craignirent 
point  d’en  goûter  en  en  mettant  fur  le  bout  de  leur  langue  ; 
ils  convinrent  qu’il  failoit  éprouver  une  laveur  âcre  &  brû¬ 
lante  ,  comme  fi  la  langue  eut  été  appliquée  fur  quelque 
corps  bouillant  ;  cette  fenlation  incommode  te  diffipa  en 
deux  ou  trois  heures.  M.  Areskine ,  continue  le  Doéteur 
Mead,  m’a  dit  qu’un  d’eux  crut  ne  pouvoir  fatisfaire  plei¬ 
nement  fa  curiofité  qu’avec  une  goutte  de  venin  un  peu  plus 
confidérable,  &  qu’il  ne  délaya  point.  Sa  langue  le  tuméfia, 
&  fut  attaquée  d’une  légère  inflammation ,  qui  ne  fut  guérie 
qu’au  bout  de  deux  jours  ;  &  ce  furent  là  les  feuis  inconvé- 
niens  qui  fuivirent  fa  hardiefle.  Ejfai  du  D  odeur  Mead  fur 
la  vipère  ,  édition  françoife  ,  page  y  8. 

Cartheufer,  dans  fa  Matière  médicale,  dit  d’après  Redi, 
que  le  venin  de  la  vipère  eft  femblab^e  par  la  couleur  &  le 
goût,  à  l’huile  d’amande  douce» 
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Fente  longitudinale  qu’on  remarque  à  ï’extre- 
mité  de  la  courbure  externe  de  cette  dent. 

Les  expériences  rapportées  par  François 
Redi ,  dans  l’Ouvrage  intitulé  Expérimenta  circa 
y  arias  res  naturales ,  nous  apprennent  que  le 
venin  de  la  vipère  ne  fait  aucun  mal  étant 
pris  en  boirfon.,  même  en  grande  quantité. 
Cet  Auteur  rapporte  qu’un  de  ces  hommes 
qui  s’occupent  à  ramaiïer  des  vipères  ,  nommé 
Jacob  So^i ,  prit  devant  une  affemblée  de 
Savans ,  une  cuillerée  du  venin  de  vipère,  fans 
en  être  incommodé  ;  il  but  auffi  du  vin  dans 
lequel  il  avoit  reçu  le  venin  de  plufieurs  vipères 
irritées  fans  en  relféntir  aucun  mauvais  effet. 

tf' 

François  Redi  répéta  à  peu-près  les  mêmes 
expériences  ;  ayant  plongé  dans  un  verre  d’eau 
quatre  têtes  de  vipères  encore  à  demi  vivantes  , 
dont  il  avoit  gratté  avec  une  lancette ,  les  chairs 
des  lèvres  &  du  palais  ;  il  partagea  en  deux  ce 
breuvage  dégoûtant ,  &  en  donna  une  partie  à 
un  bouc,  l’autre  à  un  canard,  fans  que  le  venin 
parût  agir  fenfiblement  fur  ces  animaux. 

Nous  favons  par  expérience ,  que  bien  des 
chofes  qui ,  prifes  intérieurement  par  la  voie 
de  la  déglutition  ne  caufent  aucun  mal ,  de¬ 
viennent  des  poifons  violens  quand  étant  reçues 
par  quelqu’incifion  ou  par  le  déchirement  deç 
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Vaiffeaux  de  la  peau ,  elles  pénètrent  immé¬ 
diatement  dans  le  fang. 

Cartheufer  rapporte  dans  fa  Matière  médicale , 
que  des  bleflures  faites  avec  des  traits  chargés 
de  fuc  d’ellébore  noir  font  mortelles ,  quoique 
la  décoélion  de  cette  même  plante  prife  inté¬ 
rieurement  lâche  feulement  le  ventre,  &  qu’elle 
ne  produife  aucun  mauvais  effet  par  fon  ufage 
continué. 

M.  de  Paw  dit,  au  fujet  des  flèches  empoi- 
fonnées  dont  fe  fervent  les  Américains  de 
î’Orenoque  :  ce  Le  Sauvage  qui  veut  fe  feryir 
de  ces  traits  empoifonnés  a  foin  de  les  cc 
mouiller  de  fa  falive  ,  en  les  portant  à  fa  ce 
bouche  fans  crainte  ;  car  le  poifon  dont  ils  ce 
font  armés  n’agit  que  lorfqu’il  efl  mêlé  au  ce 
fang,  où  il  occafionne  une  coagulation  fu-  ce 
bite  ;  l’animal  bleffé  tombe  mort  plus  pré-  ce 
cipitamment  que  fi  on  lui  avoit  feringué  ce 
dans  les  veines,  un  jet  d’eau -forte,  qui  a  ce 
auffi  la  qualité  de  faire  fermenter  &  grumeler  ce 
le  fang  jufque  dans  les  oreillettes  du  cœur,  c< 
en  moins  de  deux  minutes  :  on  conçoit  ce 
après  cela  qu’il  n’y  a  aucun  danger  à  manger  ce 
du  gibier  tué  avec  ces  flèches  envenimées. 
JRecherch.  phi  lof op  h.  fur  /rs  Américains ,  tome  U * 
page  2^4.  &  fm> 
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Les  acides  qui ,  pris  intérieurement  en  petite 
quantité ,  font  fou  vent  utiles ,  troublent  violem¬ 
ment  l’économie  animale  &  caufent  même  la 
mort  lorfqu’ils  paffent  immédiatement  dans  le 
iang  ;  fi  l’on  en  feringue  quelques  gouttes  dans 
ies  veines  d’un  animal ,  il  tombe  en  convulfions 
prefque  fur  le  champ ,  &  fa  mort  fuit  de  près. 

M.  Mead  rapporte ,  qu’après  avoir  obtenu 
fur  une  lame  de  verre,  du  venin  de  vipères 
qu’il  avoit  irritées  ,  &  auxquelles  il  avoit  fait 
mordre  quelque  chofe  de  dur,  il  l’examina  au 
microfcope  ;  qu’il  y  aperçut  d’abord  quelques 
particules  faiines  qui  fîottoient  avec  beaucoup 
de  rapidité  dans  la  liqueur  ;  qu’au  bout  de 
quelque  temps,  elles  fe  convertirent  en  crif- 
taux  extrêmement  pointus  &  très-minces  ,  fur 
îefquels  on  remarquoit  des  efpèces  de  nœuds  ; 
que  ces  cridaux  avoient  de  la  tranfparence  & 
rougilfoient  la  teinture  de  tournefoi  (e),  mais 

(e)  Voici,  fuivant  ies  Auteurs  de  ia  Matière  médicale, 
ce  que  dit  de  ces  expériences  M.  James ,  ou  plutôt  M.  Mead , 
qu’il  n’a  fait  que  copier  comme  il  l’avoue  lui-même,  .c  J’ai 
»  fait  plufieurs  eflais  avec  cette  liqueur  à  deffein  de  connoître 
»  à  quelle  clalTe  de  fel  ces  criftaux  appartiennent ,  &  ce  n’a 
»  pas  été  fans  difficu'té ,  vu  la  petite  quantité  de  liqueur  & 
»  les  rifques  dont  ces  fortes  d’expériences  font  accompagnées, 
»  que  je  fuis  venu  à  bout  de  découvrir  qu’ils  rougitfent  la 
»  teinture  de  tournefoi,  de  même  que  les  acides \  je  n’ai 
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qu’ils  ne  faifoient  éprouver  aucune  altération 
à  ia  teinture  bleue  de  violettes.  Cette  dernière 
particularité  fe  rencontre  dans  l’acide  marin 
volatil  ou  méphitique  ,  qui ,  comme  on  fait  , 
rougit  la  teinture  de  tournefol  fans  altérer  celle 
de  violettes. 

Lorfque  la  vipère  mord,  elle  introduit  dans 
la  pl  aie  fon  venin  ,  qui  s’infinuant  dans  les 
vailfeaux  coagule  peu- à-peu  le  lang  ,  interrompt 
îa  circulation ,  &  la  mort  fuit  fi  l’on  n'elt 
point  fecouru. 

On  a  remarqué  que  les  petits  animaux: 
mouroient  beaucoup  plus  promptement  de  ia 
moriure  de  la  vipère  que  les  grands ,  &  que 
ceux  qui  avoient  reçu  le  poifon  de  la  vipère 
même  ,  mouroient  encore  plus  vite  que  ceux 
auxquels  on  l’avoit  introduit  par  le  moyen  d’une 

i 

pas  fi  bien  réufîi  dans  le  mélange  que  j’ai  fait  de  cette  «c 
liqueur  avec  le  fyrop  violât  :  il  m’a  femblé  cependant  qu’elle  « 
lui  a  donné  Une  couleur  rougeâtre  ;  mais  je  fuis  pleinement  ce 
convaincu  qu’elle  ne  l’a  point  teint  en  vert,  comme  elfe  »< 
l’auroit  dû  faire,  pour  peu  qu’tlle  eût  été  alkaline.  Ceci  <« 
doit  fuffire  pour  faire  fentir  la  fauffeté  du  fentiment  de  «c 
ceux  qui  fans  le  fecours  d’aucune  expérience,  &  feulement  « 
pour  appuyer  une  hypothèfe  qu’ils  ont  follement  embraffée,  « 
ont  avancé  que  le  vtnin  de  la  vipère  eft  un  alkali ,  &  « 
qu1  on  doit  y  remédier  par  les  acides.  »  Suite  de  la  Matière 
médiçaU  de  Geoffroy  t  tome  «&II,  page  38  &  fuivantes. 
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incifion.  Des  pouïes  qui  étoient  mortes  des 
fuites  de  ia  morfure  de  la  vipère  ,  ont  été 
mangées  par  des  hommes  qui  n’en  furent  point 
incommodés  ,  ce  qui  s’accorde  avec  ce  que 
fai  rapporté  ci-defTus ,  d’après  M.  de  Paw ,  du 
gibier  tué  avec  les  flèches  empoifonnées  des 
Américains. 

Charas  rapporte  ,  page  6  8  &  fuivantes  de  Tes 
Expériences  fur  la  viperê ,  publiées  en  i66p, 
ce  qu’un  Gentilhomme  fut  guéri  de  la  morfure 

de  ce  reptile  ,  par  le  fel  volatil  de  vipère 
qu’on  lui  fit  prendre  intérieurement.  »  Mais  il 
étoit  réfervé  à  Bernard  de  Juflleu  de  perfec¬ 
tionner  cette  découverte  importante.  On  trouve 
parmi  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences 
pour  Vannée  ijg.y}  la  manière  dont  ce  célèbre 
Botanifte  fit  ufage  de  J’aikaii  volatil  fur  une 
perfonne  qui  avoit  été  mordue  d’une  vipère  en 
trois  endroits  ;  favoir ,  au  pouce }  au  doigt  index 
de  la  main  droite  ?  &  au  pouce  de  la  main  gauche  : 
elle  fentit  prefque  aufll-tôt  un  engourdiflement 
clans  les  doigts ,  &  ils  s’enflèrent  ;  l’enflure 
gagna  les  mains  ,  &  devint  fi  confidérable, 
qu'elle  ne  pouvoit  plus  fléchir  les  doigts.  M.  de 
Juflleu  fit  prendre  au  malade  fix  gouttes  d’alkali 
volatil  dans  un  verre  d’eau  ;  on  en  verfa  fur 
chaque  bleflure  aflez  pour  fervir  à  les  bafliner 
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*$c  à  les  frotter  ;  il  étoit  alors  une  heure  apres 
midi ,  &  il  faifoit  fort  chaud  ;  fur  les  deux 
heures  le  malade  fe  plaignit  de  maux  de  cœuf 
&  tomba  en  défaillance  ,  mais  elle  cefia  Iorfqu’on 

i 

lui  eut  fait  prendre  une  fécondé  dofe  d’alkali 
volatil  (f). 

Ce  même  remède  fut  encore  adminiflré  au 
malade  à  diverfes  reprifes  ,  tant  intérieurement 
qu’extérieurement  ;  le  lendemain  les  mains  n'é¬ 
tant  pas  défenflées  ,  on  fit  une  embrocation  avec 
ï’huile  d’olive  dans  laquelle  on  mêla  un  peu 
d’alkali  volatil.  L’effet  de  ce  remède  fut  fi  prompt, 
qu’une  demi-heure  après  le  malade  pouvoit  flé¬ 
chir  librement  les  doigts.  II  fe  trouva  entière¬ 
ment  guéri  au  bout  de  huit  jours  ;  i’enflure  , 
î’engourdiffement  des  mains  &  Une  jauniffe  qui 
s’étoit  montrée  le  troifième  jour  fur  les  deux 
avant-bras ,  furent  diflipés  par  î’ufage  de  l’alkali 
volatil,  dont  il  prenoit  trois  fois  par  jour  deux 
gouttes  dans  un  verre  d’eau. 

II  efl  effentiel  ,  pour  obtenir  un  bon  effet 
de  l’alkali  volatil  dans  la  morfure  de  la  vipère  , 

(f)  Cette  fécondé  dofe  fut  donnée  dans  du  vin  ,  mais  îorf- 
qu’  on  met  de  faikaii  volatil  dans  du  vin ,  il  fe  combine  avec 
l’acide  que  contient  cette  liqueur  fermentée  ;  le  vin  devient 
noir  ,  &  tient  un  fel  ammoniac  en  diffoluîion;  il  efl  donc 
à  propos  de  ne  faire  prendre  J’alkaii  volatil  que  dans  de  l’eau? 
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de  l’employer  prefque  aufli-tôt  ,  ce  que  j’ai 
reconnu  en  faifant  mordre  des  poulets  par  des 
vipères  ;  ceux  fur  les  morfures  defquels  je  n’ap- 
pliquois  i’alkali  volatil  qu’au  bout  d’une  demi- 
heure  périfloient  quelques  heures  après  ;  tandis 
que  ceux  fur  les  plaies  defquels  je  mettois  auiïi- 
tôt  une  compreffe  d’alkali  volatil  ne  mouroient 
pas  :  il  eft  bon  d’obferver  que  je  ne  fis  point 
prendre  intérieurement  d’alkali  volatil  à  ces 

On  doit  proportionner  la  dole  *«de  cet  alkaîi 
à  la  force  &  à  la  grandeur  de  l’animal  ;  je  crois 
donc  qu’on  pourroit  le  faire  prendre  à  des  bœufs 
jufqu’à  la  dofe  d’un  gros  ;  mais  i’effentiel  elt 
d’en  mettre  des  compreffes  fur  les  morfures ,  & 
d’en  faire  par-deflus  des  embrocations ,  fi  le 
gonflement  étoit  confidérable. 
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DE  LA  PIQÛRE  DES  INSECTES E 

Il  n’eft  point  d’animaux  qui  ne  contiennent 
de  l’acide  pholphorique  ;  mais  ordinairement 
cet  acide  y  efl  combiné  avec  l’alkaii  volatil ,  & 
fous  forme  de  le!  ammoniac,  ou  bien  il  s’y 
trouve  à  l’état  de  pholphore,  par  l’union  qu’il 
a  contractée  avec  une  fuffilante  quantité  de 
principe  inflammable ,  pour  conflituer  l’huile 
&  les  grailles  de  ces  mêmes  animaux.  Les  in- 
feétes  l'ont  dans  le  règne  animal  ceux  ou  l’acide 
pholphorique  le  trouve  le  plus  fouvent  à  nu; 
ïa  fourmi ,  &  plufieurs  inleétes  ailés  ,  nous  en 
offrent  la  preuve:  en  effet,  c’eit  à  ce  même 
acide  concentré  qu’on  doit  attribuer  l’elpèce 
de  bruiure  qu’on  éprouve  en  maniant  des 
fourmis.  Le  gonflement  produit  par  la  piqûre 
des  abeilles ,  des  guêpes  &  des  couflns  ,  rélulte 
aulfl  de  l’introduétion  d’un  acide  femblable  dans 
le  tiflu  de  notre  peau. 

Dans  les  infeCtes  qui  brillent  dans  l’obfcurité, 
&  qu’on  nomme  ph ofp borique s ,  tels  que  les  vers 
îuifans  ,  les  pone-l an  ternes  ,  dfc.  l’acide  animal  le 
trouve  en  combinaifon  avec  alfez  de  principe 
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inflammable,  pour  qu’il  en  refaite  un  phofpho?# 
fabtil ,  fouvent  très-éclatant. 

Les  piqûres  faites  par  les  infedes  font ,  pour 
l’ordinaire,  accompagnées  de  rougeur,  de  cha¬ 
leur  ,  d’ardeur  &  d’une  cuiflon  fi  conflde'rable  , 
qu’on  eft  obligé  de  fe  gratter,  ce  qui  produit 
un  gonflement ,  lequel  même  eft  fouvent  une 
fuite  immédiate  de  la  piqûre;  mais  ni  la  cuiflon ? 
ni  l’inflammation ,  ni  le  gonflement ,  n’auront 
lieu ,  fi  l’on  a  mis  far  le  champ  un  peu  d’alkali 
volatil  fur  la  partie  piquée  :  i’alkali  s’uniiïant 
avec  l’acide  introduit  dans  la  peau  par  i’infede  t 
en  arrête  à  finftant  les  effets. 

L’acide  des  fourmis  eft  aflez  concentré  pour 
pénétrer  le  tiflu  de  la  peau,  la  rendre  épailfe, 
tranfparente  &  cornée ,  ainfl  que  je  l’ai  reconnu 
en  triant  des  fourmis  pour  une  expérience.  Les 
deux  doigts  avec  lefquels  je  les  prenois  devin¬ 
rent  prefque  infenflbles  à  leur  extrémité  qui 
étoit  blanchâtre  &  demi-tranfparente.  Les  ayant 
imbibés  d’alkali  volatil  ,  le  gonflement  cefia , 
&  la  peau  revint  à  fon  état  ordinaire. 

Il  ne  relie  aucun  doute  aujourd’hui  fur  l’acide 
des  fourmis  ,  depuis  les  curieufes  expériences 
de  M.  Margraff  far  cet  infede  ;  mais  voulanr 
reconnoître  fi  l’émanation  méphitique  de  ces 
infedes  étoit  pareillement  acide,  je  mis  fur  une 


fourmilière  ,  après  bavoir  bouïeverfée  ,  une 
cloche  de  verre  fous  laquelle  éroit  une  petite 
capfule  avec  de  la  teinture  de  tourne  fol.  L’ayant 
mirée  avec  précaution  ,  je  trouvai  que  cette 
teinture  étoit  devenue  rouge. 

M.  Roux  rapporte  ,  dans  le  Journal  de 
Aiédecine  pour  le  mois  de  Septembre'  1762, 
qu’une  grenouille  vivante  expofée  au  -  deflus 
d’une  fourmilière  ,  meurt  en  moins  de  quatre 
ou  cinq  minutes  ,  fans  qu’il  foit  néceffaire  qu’elle 
ait  été  mor  duepar  des  fourmis.  Ce  Médecin  dit , 
qu’ayant  manié  des  fourmis  ,  il  lentit  le  loir  un 
peu  de  chaleur  à  fes  doigts ,  qui  s’enflèrent  & 
devinrent  rouges  ;  le  lendemain  l’épiderme  fe 
fépara  de  la  peau ,  &  fes  doigts  pelèrent. 

M.  Roux  cite  encore  le  fait  fuivant,  qui  lui 
a  été  communiqué  par  M.  le  baron  d’Holbac. 

Un  particulier  voulant  détruire  une  fourmi¬ 
lière  ,  la  couvrit  avec  une  cloche  de  verre  ,  efpé- 
rant  que  la  chaleur  occafionnée  par  cette  cloche 
fuffiroit  pour  faire  périr  les  fourmis  ;  ce  moyen 
lui  réulîit  ;  mais  ayant  voulu  retirer  cette  cloche, 
&  ayant  imprudemment  approché  le  viiage  de 
fon  orifice ,  il  lentit  une  vapeur  forte  qui  lui 
occafionna  fur  le  champ  un  violent  mal  de  tête  ; 
peu-à-peu  fon  corps  enfla  ;  le  malade  éprouva 
•Jties  agitations  ôc  des  anxiétés  qui  faifoient  craindre 
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pour  fa  vie ,  ce  qui  dura  toute  la  nuit  ;  le  len¬ 
demain  il  fe  fit  une  éruption  à  la  peau  ,  &  le 
calme  revint  par  degrés.  Cette  éruption ,  d’une 
nature  fingulière  ,  dura  trois  jours  au  bout 
defquels  la  peau  tomba  par  écailles. 

II  me  femble  ,  d’après  le  fait  que  je  viens  de 
citer ,  qu’on  ne  lauroic  douter  de  la  qualité  acide 
ou  méphitique  de  l'émanation  des  fourmis.  J’ai 
dit  précédemment,  qu’après  avoir  manié  de  ces 
infeétes ,  j’avois  fait  dilparoître  le  gonflement 
qui  m’étoit  fur  venu  aux  doigts  en  les  frottant 
d’alkali  volatil.  Je  penfe  aufii  que  Iorfqu’on  eft 
affeété  par  l’émanation  de  leur  acide  volatil ,  le 
fieu!  moyen  d’y  remédier  efl  d’avoir  recours  au 
même  alkali ,  d’en  refpirer  la  vapeur  ,  &  d’en 
verfer  dans  le  creux  de  la  main  ,  pour,  qu’à  l’aide 
de  la  chaleur,  il  puiiïe ,  en  s’évaporant  davantage, 
s’unir  plus  promptement  à  l’acide  qui  avoit 
pénétré  les  pores  de  îa  peau ,  &  en  arrêter  les 
effets.  Je  crois  même  qu’on  ne  doit  pas  héfiter 
à  en  prendre  dix  à  douze  gouttes  dans  un  verre 
d’eau ,  fi  l’on  reffentoit  du  mal  à  la  tête  immé¬ 
diatement  après  s’être  expofé  à  la  vapeur  d’une 
fourmilière. 
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Y  I  I. 

DE  LA  B  RI)  LU  RE. 


J’ai  rendu  compte  ailleurs  (d),  de  la  manière 
dont  j’avois  été  conduit  à  faire  ufage  de  i’aikali 
volatil  dans  }a  brûlure  ;  j’ai  indiqué  que  c’étoit 
l’acide  phofphorique  très  -  concentré  &  très- 
échauffé  (e) ,  qui  en  pénétrant  les  corps  animés, 
détruifoit  ou  modifioit  leur  tiiTu  de  différentes 
manières,  ce  qui  a  fait  diflinguer  trois  fortes 
de  brûlures. 

Dans  la  première  ,  il  s’élève  fur  îa  peau  ,  * 
des  puflules  6c  des  rougeurs,  &  il  y  a  fouvent 
féparation  entre  l’épiderme  &  la  peau. 

La  fécondé ,  efl  celle  où  il  y  a  des  hydatides, 
c’eft-à-dîre ,  où  il  fe  trouve  de  l’eau  entre 
l’épiderme  6c  la  peau ,  ce  qui  forme  des  véficules 

ou  cloches  plus  ou  moins  confidérables. 

-  ^ 

>— - — -  ■  ■  —  -  . . — —  v 

(d)  Voyez  mon  Analyje  des  liés ,  page  99. 

(rf  II  n’y  a  que  les  corps  où  l’acide  phofphorique  réGde  à 
l’état  de  phofphore,  qui  puiflent  produire  de  la  lumière  ou 
la  chaleur  ;  or  cet  acide  eft  prefque  par-tout. 

IgnïsMbique  latet ,  vatvram  ample Aitur  omnem  , 

Cunfla  périt ,  rtnoyat ,  diyidit ,  urit,  alit. 

Voltaire* 
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La  troifième  forte  de  brûlure ,  efl  celle  oS 
îa  peau  efl  brûlée ,  féchée  &  retirée. 

Suivant  i’efpèce  de  brûlure ,  il  faut  employer 
falkali  volatil  en  différens  états;  dans  la  première 
&  la  troifième  efpèce  ?  il  fuffit  d’appliquer  fur 
la  brûlure ,  une  compreffe  d’alkali  volatil-fluor 
le  plus  fort  ;  la  douleur  ceffe  auffitôt ,  &  huit 
ou  dix  minutes  après  ,  il  ne  refie  pas  ordinai¬ 
rement  le  moindre  veflige  de  brûlure. 

Du  verre  de  borax  en  fufion  m’étant  un 
jour  tombé  fur  les  doigts ,  la  peau  fut  brûlée 
au  point  qu’il  s’y  forma  une  éminence  comme 
une  verrue  ;  j’appliquai  fur  le  champ  de  l’aïkali 
volatil-fîuor ,  &  une  demi-heure  après ,  je  fus 
foulagé  :  je  remarquai  au  lieu  de  l’éminence , 
une  cavité  dans  les  mufcles  des  doigts  qui 
avoient  été  brûlés. 

La  fécondé  efpèce  de  brûlure  que  j’ai  dit 
être  accompagnée  d’hydatides  ,  efl  ordinaire¬ 
ment  produite  par  de  l’eau  bouillante  ;  il  efl 
alors  à  propos  de  crever  les  cloches  ;  on  y 
applique  enfuite  des  compreffes  avec  de  l’eau 
mêlée  d’aikali  volatil  :  la  proportion  de  ce 
mélange  doit  être  environ  deux  gros  d’alkali 
volatil  fur  une  chopine  d’eau.  On  renouvelle 
trois  fois  par  jour  ces  compreffes ,  &  en  très- 
*peu  de  temps  la  cicatrice  eit  faite. 
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La  bruïure  produite  par  ïe  phofphore  de 
Xunckel  eft  très  -  douloureufe  ,  les  bords  en 
deviennent  calleux  :  cet  effet  provient  de  l’acide 
phofphorique  très-concentré ,  &  de  plus  inti¬ 
mement  combiné  avec  le  phlogiftique  :  on  par¬ 
vient  également  à  calmer  &  guérir  cette  brûlure, 
par  l’application  immédiate  de  l’alkali  volatil. 

L’acide  vitriolique  étant  après  l’acide  phof¬ 
phorique  le  plus  pefant  des  acides,  il  eft  aufîi 
celui  dont  l’effet  fur  le  tiffu  animal  ou  végétal 
a  le  plus  de  rapport  avec  la  brûlure. 

J’eus  un  jour  la  mal-adreffe  de  faire  jaillir 
de  l’huile  de  vitriol  fur  mon  vifage ,  à  l’inftant 
il  fut  couvert  de  boutons  blancs  très  -  cuifans  ; 
je  me  lavai  le  vifage  dans  de  l’eau,  la  douleur 
s’appaifa  ;  mais  le  lendemain  toutes  les  parties 
de  mon  vifage  furent  couvertes  d’une  galle 
jaunâtre  ;  ce  qui  ne  feroit  point  arrivé ,  û 
j’euffe  employé  une  eau  aikaline  telle  que  celle 
dont  j’ai  parlé  plus  haut. 

D’après  cette  théorie  de  la  brûlure,  je  penfe 
que  l’alkali  volatil  pourroit  etre  employé  avec 
fuccès  dans  les  coups-de-foleil;  mais  ne  l’ayant 
point  éprouvé  ,  c’eft  à  l’expérience  à  vérifier 
cette  conjecture. 

Div 
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VIII. 


'AL KALI  VOLATIL 

.  EMPLOYÉ  AVEC  SUCCÈS 

dans  la  Rage, 

D  E  tous  les  maux  qui  affligent  l’humanité, 
ïa  rage  eft  peut  -  être  celui  dont  la  nature  & 
ïe  caractère  font  le  moins  connus  (f )  ;  on  ne 
croit  pas  que  jamais  il  y  ait  eu  des  hommes 
qui  foient  devenus  enragés  ,  fans  avoir  été 
mordus  par  des  animaux  qui  le  fuffent  :  on  a 
remarqué  même  que  c’étoit  par  la  falive  que 
!e  venin  fe  communiquoit ,  &  que  les  plaies 
faites  à  travers  les  habits  étoient  beaucoup 
moins  dangereufes  que  celles  faites  immédiate¬ 
ment  fur  la  peau  ;  cette  différence  vient  de 
ce  que  dans  le  premier  cas  ,  l’étoffe  effuie  en 
partie  les  dents  de  ranimai  ;  on  obferve  en 
général  ,  que  plus  la  rage  efl  avancée  dans 


(f)  On  doit  à  M.  de  Laffone  Une  excellente  méthode  pour 
îe  traitement  de  ia  rage  ;  ce  favant  Médecin  dit  que  cette 
terrible  maladie  efl  une  de  celles  dont  la  nature  &  le  caraétère 
font  le  moins  connus» 
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Tes  progrès ,  plus  la  cure  en  efl  difficile  8c 
opiniâtre. 

Après  avoir  été  mordu  par  un  animal  enragé, 
la  plaie  fe  referme  quelquefois  aufll  aifément 
que  fi  elle  rfeut  point  été  venimeufe  ;  mais 
quelque  temps  après ,  plus  ou  moins ,  depuis 
trois  femaines  jufqu’à  trois  mois ,  on  commence 
à  fentir  dans  l’endroit  où  étoit  la  piaie  ,  une 
douleur  fourde  ;  la  cicatrice  fe  gonfle ,  rougit , 
fe  rouvre  &  laifle  couler  une  humeur  âcre  , 
fétide  de  rougeâtre  ;  le  malade  reffent  alors  de  la 
triflefle  ,  de  la  nonchalance ,  un  engourdifie- 
ment  général ,  un  froid  prefque  continuel ,  de 
la  peine  à  refpirer,  une  angoilfe  qui  ne  le  quitte 
point  ;  le  pouls  efl  foible ,  irrégulier ,  le  fommeii 
agité,  inquiet,  traverfé  par  des  rêves,  des  fur- 
fauts ,  des  frayeurs  :  il  éprouve  quelquefois  une 
douleur  dans  la  gorge  ;  c’eft  le  premier  degré 
de  la  rage ,  appelée  communément  rage  mue . 

Le  fécond  degré  qu’on  appelle  rage  confirmée 
ou  rage  blanche ,  efl  accompagné  des  fymptômes 
fuivans;  le  malade  efl  preffé  par  une  foif  ardente, 
&  fouffre  en  buvant;  bientôt  il  hait  la  boiflon , 
particulièrement  l’eau ,  &  quelques  heures  après , 
il  l’abhorre  ;  l’urine  s’épaiflit  &  s’enflamme , 
quelquefois  elle  fe  fupprime  ;  la  voix  devient 
jrauque  &  fouvent  fe  perd  entièrement;  le 
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malade  a  des  înouvemens  de  délire ,  mêles 
quelquefois  de  fureur  ;  c’efl  alors  qu’il  cherche 
à  mordre.  Quand  la  rage  elt  parvenue  à  ce 
degré ,  elle  elï  communément  regardée  comme 
incurable. 

Si  l’on  examine  les  difFérens  traitemens  ufités 
dans  la  rage  ,  on  reconnoît  que  ceux  qui  ont 
ïe  mieux  réufli  jufqu’à  préfent ,  font  ceux  dans 
iefquels  on  a  fait  entrer  l’ufage  de  l’alkali  volatil. 
M.  Tiflot,  dans  fon  Avis  au  Peuple ,  page  2  1  p , 
rapporte  que  l’on  a  vu  un  garçon  chez  lequel 
la  rage  avoit  commencé  à  fe  manifeder ,  être 
très-bien  guéri ,  en  lui  failant  prendre  de  l’eau 
de  Luce ,  &  en  frottant  le  voifinage  de  la  plaie 
avec  de  l’huile  d’olive  dans  laquelle  on  avoit 
diffout  du  camphre  &  de  l’opium. 

Dans  la  méthode  éprouvée  pour  le  traitement 
de  la  rage  ,  publiée  en  1776,  par  M.  de  Laf- 
fone ,  de  l’Académie  royale  des  Sciences  ,  cet 
habile  Médecin  indique ,  comme  un  moyen  des 
plus  efficaces,  l’alkali  volatil  pris  intérieurement, 
à  la  dofe  de  vingt-quatre  gouttes  deux  fois  par 
jour.  C’ed  dans  l’ouvrage  de  M.  de  Ladone , 
&  dans  les  Obfervations  de  M.  Blais  (g),  qu’on 


(g)  M.  Biais,  Médecin  à  Ciuny,  a  montré  fon  amour 
pour  l’humanité  dans  les  ravages  affreux  caufés  dans  plufîeurs 
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verra  avec  fatisfaétion ,  les  fuccès  de  ce  traite¬ 
ment. 

Une  jeune  femme  ayant  été  mordue  à  la  main 
par  un  petit  chien ,  ie  Médecin  des  chiens 
déclara  l’animal  enragé,  &  eut  l’imprudence  de 
îe  tuer  devant  cette  femme  ;  la  crainte  &  le  dé- 
fefpoir  s’emparèrent  d’elle;  M.  Belletefte  Mé¬ 
decin  ,  qui  avoit  été  appelé ,  approuva  l’emploi 
de  l’alkali  volatil  appliqué  en  comprefîe  fur  les 
morfures ,  &  l’ufage  intérieur  de  ce  même  alkali, 
à  la  dofe  de  huit  ou  dix  gouttes  dans  un  verre 
d’eau  ,  de  trois  heures  en  trois  heures  dans  la 
première  journée  ;  on  entretenoit  la  comprefîe 
humide  avec  de  l’eau  mêlée  d’un  fixième  d’alkali 
volatil.  On  réduifit  l’ufage  de  cet  alkali  à  une 
prife  le  matin  &  à  une  autre  le  foir  ,  durant 
les  trois  jours  fuivans ,  au  bout  defquels  la 
plaie  paroiffant  cicatrifée ,  on  le  difcontinua  ; 
la  jeune  femme  ne  s’elt  point  reffentie  depuis 
de  cette  morfure. 

Une  autre  femme  d’un  certain  âge  ayant  été 
mordue  par  un  chat  enragé ,  la  plaie  fe  referma  : 
cette  femme  n’en  parut  point  affrétée  ,  mais  au 
bout  de  trois  femaines  ,  la  morfure  fe  rouvrit , 

villages  du  Mâconnois ,  par  les  morfures  d’un  loup  enragé  ; 
le  fuccès  dont  Ion  traitement  a  été  fuivi,  lui  a  fait  le  plus 
grand  honneur. 


gonfla  &  noircit  ;  il  en  fortoit  une  fanie  roufsâîré 
&  fétide  ;  cette  femme  avoit  d’ailleurs  tous  les 
fympt ornes  de  la  rage ,  tels  que  des  mouvemens 
convuififs  ,  accompagnés  de  furfauts  dans  fon 
fommeii ,  de  l’écume  blanche  aux  lèvres  ,  &c. 

Je  confeillai  de  mettre  fur  la  plaie  une  coiru- 
preffe  d’alkali  volatil  -  fluor  :  on  l’entretint  hu¬ 
mide  pendant  vingt-quatre  heures  avec  d’autres 
eomprefTes  imbibées  d’eau  mêlée  d’un  fixième 
d’alkali  volatil  :  on  lui  fit  prendre  aufîi  douze 
gouttes  d’alkali  volatil  dans  un  demi-verre  d’eau, 
de  deux  heures  en  deux  heures. 

Le  lendemain  la  plaie  n’étoit  plus  noire,  & 
le  gonflement  avoit  beaucoup  diminué  ;  on 
continua  encore  durant  vingt  -  quatre  heures 
l’ufage  de  l’alkali  volatil ,  tant  en  eomprefTes 
qu’en  boiffon  ;  ces  deux  jours  étant  écoulés , 
les  convulfions  cefsèrent ,  le  fommeii  le  rétablit 
Sc  ne  fut  plus  agité  ;  la  plaie  fe  trouvant  prefque 
cicatrifée ,  on  fe  contenta  de  mettre  un  linge 
défias  ;  la  femme  reprit  fon  régime  ordinaire 
Sl  vécut  encore  deux  années  fans  s’êtr.e  refTentie 
depuis  dç.  cet  accident. 

II  eft  bon  d’obferver  que  l’âlkali  dont  M.TS 
Tiffot ,  LafTone  &  Belletefte  ont  fait  ufage , 
étoit  de  l’alkali  volatil-fluor ,  &  que  c’efl  ce 
même  aikali  qui  fut  adminiüré  à  la  vieille  femme 


[<w 

dont  je  viens  de  parler.  Si  quelquefois  donc 
on  n’a  pas  obtenu  de  i’alkali  volatil  le  fecours 
qu’on  en  attendoit  dans  la  rage ,  c’eft  qu’on 
aura  fans  doute  employé  de  l’efprit  de  corne  de 
cerf,  ou  i’alkali  volatil  eft  prefque  fans  effet, 
parce  qu’il  eft  à  l’état  favonneux. 


I  X. 


DES  EFFETS  DE  L’ AL  KALI  VOLATIL 

DANS  TA  P  0  P  L  E  X  I  £. 

L  ASPHYXIE  eft  la  privation  fubite  du 
pouls,  de  la  refpiration ,  du  mouvement  &  du 
fentiment;  l’apoplexie  eft  aufft  une  privation  du 
mouvement  &  de  toute  connoiffance ,  mais  elle 
diffère  de  l’afphyxie  en  ce  que  le  jeu  du  poumon 
&  la  circulation  du  fang  ne  font  point  inter¬ 
rompus.  Elle  eft  accompagnée  de  difficulté  de 
refpirer  &  d’une  efpèce  de  ronflement;  le  pouls 
dans  cet  état  eft  plus  ou  moins  foible  ;  en  gé¬ 
néral  l’apoplexie  eft  prefque  toujours  fuivie  de 
la  paralyfie.  .  ; 

En  graduant  les  effets  de  l’acide  méphitique 
de  la  fermentation  vineufe  fur  différentes  efpèces 
d’animaux  ,  j’ai  remarqué  qu’avant  d’être  portés 
à  l’état  d’afphyxie ,  ils  perdoient  la  faculté  de 
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fe  mouvoir,  que  leur  refpiration  étoit  leme  Si 
difficile  ,  que  les  efforts  qu’ils  faifoient  pour  fe 
relever  étoient  vains;  cet  état  me  paroît  bien 
femblable  à  l’apoplexie,  enfin  ces  mêmes  ani¬ 
maux  reprenoient  quelquefois  affez  de  force 
pour  fe  mouvoir,  fe  relevoient  &  tomboient 
prefque  auffitôt  ;  dans  cet  état  de  paralyfie  ils 
périflbient  ordinairement  au  bout  de  quelques 
heures  ;  mais  lorfque  je  faifois  refpirer  de  l’alkaii 
volatil  à  ceux  de  ces  animaux  qui  n’étoient  que 
dans  un  état  d’apoplexie ,  ils  reprenoient  prefque 
auffitôt  toutes  leurs  forces. 

Je  n’ai  point  la  vaine  prétention  d’affigner 
les  caufes  de  l’apoplexie  ordinaire ,  mais  je  fuis 
fur  par  expériences  faites  ,  que  l’alkali  volatil 
pris  intérieurement  dans  le  commencement  de 
cette  affedion ,  en  empêche  les  fuites  ;  que  la 
connoiffance ,  la  parole  &  le  mouvement  re¬ 
viennent  prefque  auffitôt,  &  qu’on  reprend 
fon  premier  état  de  vigueur. 

J’ai  été  témoin  de  ce  que  je  vais  rapporter. 
Le  nommé  Jacques  (h),  premier  garçon  du 
Jardin  royal  des  Plantes ,  étant  tombé  en  apo¬ 
plexie  ,  &  n’ayant  prefque  plus  de  fentiment , 
on  commença  par  lui  faire  fentir  de  l’alkali 


(h)  Agé  de  6 o  ans,  eft  gros  &  (ànguin. 
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volatil ,  &  on  lui  en  fît  prendre  vingt  -  cinq 
gouttes  dans  un  demi'- verre  d’eau ,  le  pouls  fe 
ranima  &  les  yeux  s’ouvrirent;  quatre  minutes 
après  on  lui  donna  une  fécondé  dofe  d’aikali 
volatil ,  la  connoiflance  &  la  parole  lui  revin¬ 
rent  ,  la  contra&ion  des  mufcles  de  la  bouche 
difparut.  On  continua  à  lui  donner  pendant 
ia  nuit  cinq  à  fix  gouttes  d’alkali  volatil  dans 
un  demi-verre  d’eau ,  de  deux  heures  en  deux 
heures  ,  &  il  fut  debout  le  lendemain  ;  quoique 
cet  homme  ne  fe  relfentît  plus  alors  de  fon  acci¬ 
dent,  on  lui  fit  prendre  encore  pendant  la 
journée ,  mais  de  quatre  heures  en  quatre  heures, 
trois  ou  quatre  gouttes  d’alkali  volatil  dans  un 
verre  d’eau  ;  il  fut  en  état  le  troifième  jour  d’aller 
travailler  au  Jardin. 

Voici  un  autre  fait  de  la  même  importance. 

Un  Terraffier,  grand  &  vigoureux ,  âgé  d’en¬ 
viron  trente-quatre  ans ,  travaillant  au  jardin  du 
Roi,  une  après-midi  du  mois  de  juillet,  tomba 
dans  une  efpèce  d’afphyxie  ;  fes  compagnons 
le  crurent  mort  ;  on  alla  chercher  M.  Thoiiin, 
Jardinier  du  Roi  ,  qui  ,  après  avoir  vu  ce 
malheureux  ,  vint  me  dire  qu’il  y  avoir  dans 
le  jardin  un  ouvrier  qui  venoit  de  mourir 
fubitement.  M’étant  tranfporté  au  lieu  où  il 
étoit  ?  je  le  trouvai  fans  mouvement  ?  fans 
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pouls  &  fans  fentiment  ;  il  y  avoit  plus  (Tulfc 
quart-d’heure  qu’il  étoit  dans  cet  état  ,  &  je 
le  crus  mort ,  niais  ne  voulant  point  avoir  à 
me  reprocher  d’avoir  négligé  les  moyens  de  le 
rappeler  à  la  vie  ,  je  lui  mis  de  i’alkaïi  volatil 
dans  les  narines  ;  &  après  lui  avoir  fait  defferrer 
les  dents  avec  un  cifeau,  je  lui  en  verfai  dans 
la  bouche  quarante  gouttes  étendues  de  quatre 
parties  d’eau.  Quelques  fécondés  après,  il  ouvrit 
les  yeux  ,  &  Ion  pouls  commença  quelques 
puifations  ;  mais  au  bout  d’une  minute  ,  fes  yeux 
s’étant  refermés ,  &  le  pouls  ayant  celfé  de 
battre  ,  je  lui  remis  de  i’aikali  volatil  dans  le  nez  , 
&  lui  en  fis  avaler  une  fécondé  dofe  ;  alors  le 
malade  revint  parfaitement  à  lui,  vomit  de  l’eau, 
&  fe  leva  au  bout  d’un  quart-d’heure  pour  aller 
reprendre  fbn  ouvrage. 
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